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Etre Anarchiste
Prenez à part un anarchiste et deman¬

dez-lui ce qu'il entend par « être anar¬
chiste ».

Posee la même question à cinq ou dix
autres individus qui se réclament des
idées anarchistes ; il serait surprenant
que vous obteniez deux réponses iden
tiques.
Pourquoi ? Parce que, si l'anarchie,

l'idéaL,- le but vers leq el nous nous ef¬
forçons dé nous diriger est le même
pour tous, il y a très loin d'y avoir una¬
nimité sur les chemins à prendre pour
arriver. Il est généralement admis que
vivre en anarchie, ce sera vivre dans
une société basée sur la liberté de cha¬
cun limitée à celle de son voisin, sur
l'entente libre entre les producteurs. Ni
Dieux, ni maîtres, tous les humains
libres, égaux et fraternels,' voilà ce que
désirent, je le pense, tous les anarchis¬
tes.
Je laisse dé côté, bien entendu, les

farceurs,- ceux. dont. l'anarchisme con¬
siste en' un dilettantisme littéraire,
nuancé de scepticisme, mais qui peut,
suivant les moments, les besoins, pren¬
dre l'aspect qui convient. Nous les
avons vus passer nombreux ; on ne leur
demande que d'avoir le .bon goût,' une
fois arrivés, de nous laisser tranquilles.
Pour ne pas m'égarer, je vais dire tout
de suite ce que, dans ma pensée, signi¬
fié « être anarchiste ». C'est être con¬
vaincu de la nocivité des méthodes auto¬
ritaires qui jusqu'ici ont poussé les
hommes à se traiter entré eux comme
des bêtes féroces, le fort écrasant lé fai-
blé, (Test s'être prouvé,- par l'étude, le
raisonnement qu'il n'y aura une vie
plus belle, plus libre,- plus humaine
pour l'individu que lorsque seront sup¬
primées les institutions qui Tëtr-aniglent,
et dont toutes sont les satellites de ce
monstre abject : l'Etat.
Etat bourgeois, défenseur du capita¬

lisme privé, ou Etat « prolétarien » lui-
même capitaliste. Etre anarchiste, ce
n'est pas croire, ou ne pas croire à une
Révolution, qui d'un seul coup nous
transportera dans l'éden merveilleux ;
c'est,- selon moi toujours, s'attendre à
une révolution possible, que des événe¬
ments susceptibles de causer un pro¬
fond mécontentement peuvent provo¬
quer, mais qui peut arriver à un instant
où l'on s'y attendra le moins.
On a déjà tellement attendu que cer¬

tains ont perdu patience et n'attendent
plus ! Mais,- est-ce à dire qu'une révolu¬
tion nous libérerait comme par enchan¬
tement de toutes nos entraves physi-
ques et intellectuelles ? Nous nous expo¬
serions, par une trop grande confiance,
à de bien cruels déboires. J'ai dit de s'y
attendre, mais de n'en attendre que se¬
lon que nous aurons auparavant dé¬
crassé le plus grand nombre de cer¬
veaux. Car on peut être un révolté in¬
conscient et faire des bêtises irrépara¬
bles. Etre anarchiste, c'est donc, et sur¬
tout en cette époque,- consacrer son acti
vité à faire comprendre à ses sembla¬
bles, aux opprimés, que tout ce qu'ils
considèrent comme indispensable, parce
que ça a toujours été : la propriété, les
lois, l'armée,: le parlement, la religion,
le salariat, etc., sont autant de maillons
de la chaîne qui les meurtrit et les main¬
tient dans la misère et la prostitution.
Etre anarchiste c'est faire d'autres anar¬
chistes, mais c'est aussi faire de soi une
machine que l'on connaît bien et que
l'on manie mieux.
On a cla-ssiûé les anarchistes. Leur

espèce se divise en familles qui ne sont
souvent elles-mêmes pas très unies.
On a perdu un temps précieux à ana

lyser les qualités des diverses familles
et les défauts de leurs composants. Je
suis individualiste, moi,- je suis com¬
muniste... Je crois à la Révolution, moi
je n'y crois pas !... Et après ?
On peut être individualiste sans être

anarchiste, comme on peut être com¬
muniste et être en même temps un fa¬
rouche partisan de l'autorité.
Etre anarchiste, c'est être individua¬

liste, d'abord,- c'est soi-même que l'on
tient le plus à libérer, mais comme son
émancipation totale est intimement liée
à celle de ses voisins, on est par la .force
des choses communiste. N'en déplaise
aux antispoiétaristes les plus alîirmatifs

je crois aussi que l'homme est un ani¬
mal que l'instinct pousse à vivre en so¬
ciété. Il se crée donc ainsi une sorte de
sentiment humain qui va de l'individu à
l'espèce,- un sentiment que la canaille-
rie des gouvernants s'efforce de cana¬
liser à son profit dans les limites d'une
patrie,, mais qui s'est manifesté même
au cours de la dernière boucherie entre
« ennemis ». un sentiment qui ne con¬
naît pas les frontières.
E-trfe anarchiste, vivre en anarchiste

dans la société actuelle, voilà l'utopie.
S'améliorer, s'instruire,, propagander,
combattre selon ses forces les iniquités
sociales, être humain, voilà, je le crois,
ce à quoi peut prétendre celui qui dans
la Sociétêautorit'aire se dit : anarchiste.

Pierre MUALDES,

L'état de santé
d'Henri Faure

De nombreux camarades nous demandent
comment va notre ami Faure.
Nous sommes allés le voir. Son état 'de

santé s'améliore peu à peu, et bientôt, nous
l'espérons, il s'acheminera vers une com¬
plète convalescence.

Notre numéro du 1crMai
Le LIBERTAIRE ne paraîtra pas le 1er

Mai. C'est donc son numéro du 30 avril qui
sera consacré à la protestation du Travail ;
que les camarades s'en souviennent et
achètent ce jour-là plusieurs exemplaires de
notre journal qu'ils distribueront autour
d'eux. (

De loues parts s'élèvent
les protestations contre l'assassinat
de Shum, le Poète

En attendant que les « intellectuels » de
France répondent à l'appel de Séverine, voi¬
ci d'abord la protestation du bon dessina¬
teur del Marie, l'auteur de cette Couronne
d'Epines dont se souviennent bien nos lec¬
teurs :

Pour l'honneur de l'art et des crayons de
ce pays, suis de tout cœur avec vous pour
protester avec véhémence contre l'assassi¬
nat de Shum-Acher qu'on prépare en Espa¬
gne En souvenir de Delannoy et de Stein¬
len, les dessinateurs satiriques, n'auront-ils
pas un mouvement de révolte devant un tel
crime ?

A.-f. del marle,
membre de la Société

des Dessinateurs humoristes.

De Neftali Arce, correspondant du jour¬
nal Relator, de Colombie :

Qui s'inscrit pour sauver Shum ? C'est le
cri d'appel que lance Séverine dans l'Ere
Nouvelle. Mais, généreuse et noble Séve¬
rine, tous les hommes de cœur épris de
justice et d'amour s'inscriront pour arra¬
cher au bourreau l'innocente victime de la
nouvelle inquisition espagnole.
"

Je suis sûr que les intellectuels français,
qui ont à traders l'histoire donné les plus
beaux exemples de bonté et l'amour de la
justice entendront votre appel généreux.
L'exécution de Shum serait une honte

non seulement pour l'Espagne, mais aussi
pour nous, Hispano-Américains, qui chéris¬
sons encore, malgré ses défaillances, la pa¬
trie de Cervantes et de Lope de Vega.

Neftali Arce.

Une jeune jille qui déjà avait apporté sa
voix courageuse dans notre journal lors du
procès Germaine Berton, Mlle Simonne Wil-
lisseh, nous écrit ces pages vibrantes d'en¬
thousiasme :

Mes chers camarades,
Je né suis qu'une inconnue et jamais je

n'aurais eu l'idée de vous écrire, non, ja¬
mais, si, devant l'horrible apathie dans 'la¬
quelle semblent se complaire tous ceux que,
jusqu'ici, je croyais encore capables de s'é¬
mouvoir devant tout ce qui est noblesse ou
tout ce qui est douleur, mon être tout entier
n'avait frémi de dégoût, de colère et d'an¬
goisse combien douloureuse.
Un jeune homme, vingt-trois ans, presque

un enfant, n'est-ce pas, va mourir, unique¬
ment pour avoir préféré à la muflerie quasi-
générale l'amour de ce qui est beau, de ce
qui est noble, de ce qui est humble, un ar¬
tiste va mourir, uniquement parce qu'il n'a
pas voulu prostituer « son art », parce qu'il
s'en est servi au contraire, tel que lui dic¬
taient son inspiration et son cœur, sans au¬
cun souci des maux certains qui en résul¬
teraient pour lui, ne songeant qu'à manifes¬
ter son profond amour de l'humanité, et pas
un homme, dans ce pays, que l'on a appelé,
par dérision sans doute, la « doulce Fran¬
ce », pas un homme dont la pensée pût
avoir quelque influence sur les bourreaux
de là-bas, ne s'est dressé et n'a essayé d'op¬
poser à la haine aveugle l'amour sauveur
ou même la plus élémentaire justice.
Et j'ai honte, non pour moi, mais pour

eux, qui, par leur silence criminel, se font
les complices du plus odieux des crimes.
Et je souffre, non pour eux, mais pour

mon frère, le Poète, qui va mourir et qui
est jeune, et qui est beau.
Ah ! puisse, par un soudain miracle, mon

humble voix s'enfler, s'enfler démesuré¬
ment, devenir clameur, devenir tonnerre, et
par la puissance de tout l'amour qu'elle
voudrait dire, anéantir la « main crimi¬
nelle ». Simonne Willissek.

Voici maintenant la lettre d'une Salutiste :

Lectrice assidue de votre quotidien le Li¬
bertaire, je tiens à vous faire connaître
que je suis de cœur avec vous pour protes¬
ter contre la condamnation à la peine de
mort qui a été infligée à ce malheureux

gosse de vingt-trois ans, Jean-BaptisteAcher. Je suis chrétienne, et c'est au nom
du Christ Rédempteur (qui a dît : «.Tu ne
tueras point ») que je m'unis à vous pourcrier au monde entier, de toute là force' de
mon être et du plus profond de mon cœur :
à bas la peine de mort ! et mon plus in¬tense désir est que Jean-Baptiste Acher
vive.

Une Salutiste qui aime ses jrèresles Anarchistes, S. S.

Enfin, voici, à titre d'exemple, une gerbede courageuses protestations ouvrières
pour faire honte aux « intellectuels » qui setaisent :

Puisque les intellectuels manquent à leurdevoir de solidarité envers J.-B. Acher, con¬
damné à mort malgré son innocence, nous,
prolétaires, leur donnons l'exemple. Nos
noms sont modestes, certes, mais nos pro¬fessions aussi honorables qu'utiles valent
bien un titre de noblesse.
Nous, soussignés, nous associons à tous

les gens de cœur pour protester contre
la sentence de mort, prononcée contre J.-B.
Aeher-Shum, le poète innocent du geste àlui imputé.
Et flétrissons les mœurs d'inquisition en

vigueur en Espagne et indignes d'un payscivilisé.
C. Veauville, confectionneuse ; v.
Froment ; Marcelle Veauville, tail¬
leur pour homme ; Odette Veau¬
ville, apprentie ; Arthur Girie,menuisier ; Edouard Bertrand,monteur en bronze ; Augustine Ber¬
trand, fleuriste ; Beek, horloger ;Marthe Girie, blanchisseuse ; Mme
Tanguy, ; Lucie Royer, employée ;Jean - Baptiste Clément, tailleur ;Julien D-eruelle, menuisier ; Ju¬liette Deruelle, modiste ; Andrée
Aaron, employée ; Eugène Tanguy.

La leçon servira-t-elle ? Ceux qui ont un
« nom » vont-ils enfin suivre l'exemple deshumbles ?

Espérons-le tout de même encore, pourShum, qu'il faut sauver.
Le Comité Pro-Acher.

L'autimilitarisme
EN NORVÈGE

Le Bureau International Antimilitariste
a reçu de son correspondant en Norvège
la nouvelle importante que le refus de mar¬
cher prend les proportions d'un mouve¬
ment de masse. Dans ce pays, les social-
anarchistes norvégiens, les syndicalistes et
la jeunesse révolutionnaire qui dernière¬
ment a quitté Moscou ont fait appel auxhommes astreints au service militaire pour
qu'ils refusent en masse de marcher. Dans
un de leurs meetings il y avait un millier
d'insoumis par principe, rien que dans ces
organisations-là.
Bjoke Olste Hagen, rédacteur à Skavan-

ge, a déjà été condamné à six mois de
prison. Le B. I. A., a envoyé ses protes¬
tations au ministre de la justice en Nor¬
vège. Les camarades norvégiens disent
dans leur appel que la lutte antimilitariste
est un moyen par excellence pour l'union
dos travailleurs. A chpque grève, les sol¬
dats se trouvent opposés aux ouvriers, les
armées sont depuis longtemps divisées en
éléments sûrs, et en éléments sur lesquels
la bourgeoisie ne peut plus se fier. Chaqueouvrier doit voir dans l'armée de l'Etat son
ennemi. Un soldat qui agît contre des ou¬
vriers agit plus mal qu'un jaune. La coo¬
pération organisatrice des ouvriers est né¬
cessaire pour la lutte antimilitariste. Toute
la jeunes'se ouvrière doit refuser de mar¬
cher. Ce refus fera de nouveau fonctionner
la « justice ». La dictature économique de
la bourgeoisie doit néanmoins être anéantie
par la désobéissance, avant tout en ma¬
tière de militarisme. Le pouvoir organisé
des masses doit boycotter tout transport
militaire.
Grève générale dans le militarisme !
Les communistes moscovites voient dans

cet exemple un grand danger pour leur mi¬
litarisme rouge. L'antimilitarisme révolu¬
tionnaire pénètre, quand même, les masses
de plus en plus.
Les rédacteurs de Revolt. d'Arbeilerbla-

det, de Roda Ungdom et d'Alarm, sont déjà
poursuivis pour cet appel.
Le Bureau International Antimilitariste,

dans la réunion sa commission exéoutive
du 12 avril 1924, résolut de donner à l'exem¬
ple des camarades norvégiens la plus gran¬
de publicité. Il est certain que la classe
ouvrière pourra y puiser un nouvel encou¬
ragement pour le" 1er Mai et pour toute l'an¬
née suivante, dans laquelle nous espérons
pouvoir publier maintes nouvelles du mê¬
me genre.
Le' Bureau International Antimilitariste

supplie surtout les plus vieux dans le mou¬
vement antimilitariste de ne pas laisser
sans appui les jeunes qui les devancent
dans l'action. Qu'ils y puisent de nouvelles
inspirations. Qu'ils voient plus clairement
que jamais la route à suivre^ Qu'ils lais¬
sent de côté les questions de tactique ou de
dogme pour concentrer leurs efforts dans
la lutte antimilitariste qui est de première
importance. Que la solidarité ouvrière se
montre plus que jamais digne de ce nom
dans Tes temps qui vont venir. Qu'elle se
manifeste immédiatement "par l'appui ac¬
cordé internationalement aux camarades
de Norvège. Propageons partout leur exem¬
ple splendide.
Vive le refus international de marcher !
Vive l'exemple de Norvège !
Vive la vraie' Révolution sociale !

Four le Bureau Internationale
Antimilitariste :

J. GIESEN.

Violente tempête
Une violente tempête fait rage depuishier, sur la Manche et la Mer du Nord. Lospaquebots venant du continent arrivent

avec des retards considérables. Les jetéesde Douvres et de Folke3tone sont pourainsi dire submergées.
De toute part on annonce des vapeursen difficultés au milieu de l'ouragan.De nombreuses lignes télégraphiques ettéléphoniques du sud de l'Angleterre sontinterrompues.

Éclaboussures!
Je lis le moins possible les articles de

Léon Daudet. Il ne faut pas trop boire lahaine. Quand cela m'arrive, je n'oublie
pas cette phrase de Séverine parlant de
femmes qui avaient tué ; « Ces femmes
avaient tué pour des motifs personnels.»
Et, s'il était pour moi question de ven¬
geance, je penserais à celle de Philippe
avant de penser à la mienne, et ne ven¬
gerais point le fils sur le père.
Le plus souvent je regarde Daudet,d'une rage ancestrale, déchirer et salir

des personnes imaginées par lui, aux¬
quelles il a donné notre nom et qui n'ont
rien de nous. Ma petite camarade Si¬
mone n'était jamais froissée d'entendre
un impertinent appeler Simone un petit
âne auquel Simone ne ressemblait point.
Nous pourrions rire, nous aussi. Nous
n'avons rien des bourriques de Daudet.
Pourtant devant ses calomnies cocasses,
mais répétées, je sens quelquefois me
monter aux lèvres la phrase d'Hamlet
tuant Plolonius : « Simplement, comme
on crève une bête immonde ».

Mais que le lâche soit rassuré ; les
flics qu'il traite comme des chiens, com¬
me des chiens le gardent. Et pour moi,
calme et fatiguée, le dos au soleil
d'avril, je le contemple, crapaud gé¬
nial et pustulent, s'agiter en s'enfonçant
dans la vase de la mare.

HAUTECLAIRE.

Les mœurs du grand monde
Eveline Nesbit, l'ex-femme de Harry K.Thaw, a donné aujourd'hui des instruc¬tions à son avocat de demander à la Cour,un nouveau jugement de Thaw. On sait)que lors de son témoignage, Mlle Nesbit aprotesté contre la mise en liberté de sonancien mari, en déclarant qu'il dissiperaitsa fortune et laisserait son jeune fils sansle sou.

Ainsi pour une question d'argent, unefemme s'oppose à ce que son mari, reconnusain d'esprit, franchisse les portes de l'asile,d'aliénés. Ce M. Thaw n'est guère intéres¬sant, mais son ancienne femme l'est encoremoins, qui fait montre d'une cruauté sîindigne.

TOURNÉE ~
Germaine BERTON - CHAZ0FF
A la suite des réponses que nous avonsreçues des camarades de province, voici dé-,finitivement fixé l'itinéraire de la tournée :
MARSEILLE : 4 Mai.
TOULON : 6 Mai.
NIMES : 9 Mai.
AYMARGUES : 10 Mai.
MONTPELLIER : 11 Mai.
CETTE : 13 Mai.
BEZIERS : 15 Mai.
PERPIGNAN : 16 Mai.
COURSAN, NARBONNE : 17, 18, 19Mai.
Les camarades de ces deux villes vou¬dront bien s'entendre entre eux pour fixerleurs meetings respectifs.
TOULOUSE : 20 Mai.
BORDEAUX : 21 Mai.
BAYONNE, BIARRITZ, TAREES : 22, 23,21, 25 Mai.
Les camarades de ces trois villes s'en¬

tendront entre eux pour la date.
LIMOGES : 27 MAI. ■

Sujet traité : Le Fascisme et l'Amnistie.

Lee camarades éviteront de prendre les
bourses du travail pour le meeting, afin
que la salle ne se trouve pas frappée d'in¬terdit par les municipalités.
Les Groupes se chargeront de la publi¬cité, et un droit d'entrée de un franc sera

perçu pour couvrir les frais.
Faire connaître immédiatement par télé¬

gramme si cet itinéraire est bien compris
par les yilles intéressées.

POINTS DE REPÈRE
par m. ^Rlvr-A-lSriD

Dieu et la guerre
Comment être intelligent et ne pas

comprendre que la guerre — et spéciale¬
ment la dernière guerre — a proclamé la
faillite de la religion, de toutes les reli¬
gions ? A moins que l'on ne considère com¬
me le châtiment de nos « péchés » les
épouvantables hécatombes qui ont marqué
la grande mêlée et les raffinements de bar¬
barie scientifique qui la rendront à jamais
célèbre — à moins que l'on ne considère
la guerre que comme un appel de Dieu,
un appel suprême destiné à rappeler à lui
ses créatures désobéissantes. Je ne con¬
çois pas comment ceux qui pensent ainsi
ne se rendent pas compte du dégoût dont
ils nous remplissent pour leur Idole.
Sans doute la guerre — il en est de mê¬

me de tous les fléaux, de toutes les ca¬
tastrophes — a amené une recrudescence
de superstitions. Mais s'imaginer qu'elle
puisse conduire un être intelligent à acqué¬
rir ou à retrouver la foi en Dieu, c'est
sottise pure. Ce que je vais dire est peut-
être un lieu commun, mais pour croire
en ce dieu-là, il faudrait, admettre qu'il
existe quelque part — comme directeur
moral du système solaire une entité incar¬
nant la méchanceté dans ce qu'elle a de
plus ignoble.

11 n'y a pas même à soulever ici des
problèmes de théologie , transcendentale, à
dire par exemple : comment Dieu qui laisse
faire le mal et ne l'empêche pas, peut-il
être toute bonté et tout amour ? Comment
Dieu peut-il être tout puissant, puisque
prévoyant la guerre, il n'a su ou pu l'em¬
pêcher. Non, il suffit d'un moment de ré¬
flexion pour se rendre compte que si un
tel dieu existait ce serait le dernier des
misérables ou le premier 'des criminels,

puisqu'il laisserait s'entr'égorger — tout eppouvant intervenir — des milliers d'êtresdans la fleur de leur jeunesse et des mil¬liers d'êtres qui n'avaient jamais demandéà naître sur la terre — sa création.

L'agnosticisme individuel
Je sais que je vis. Je sais que je possèdela conscience de vivre. Je connais maintes

choses sur la .constitution physiologiquede mon corps, j'en crois savoir" moins sur
sa constitution psychologique. Je suis à
même d'augmenter chaque jour le stockde mes connaissances. Ceux qui viendront
après moi en Connaîtront davantage. J'ac¬complis ce qui me semble être la raisond'être d'un organisme conscient de son
existence: assimiler et désassiniiler, jouir etsouffrir, réagir "et supporter, c'est-à-dire
opposer mon déterminisme personnel, in¬dividuel, particulier — au déterminisme
ambiant, immédiat, prochain, cosmique. Elc'est dans la mesure où je prénds con¬
naissance de ^originalité, de la particula¬rité de ma réaction contre l'environnement
— du refus que mon « moi » oppose à l'ab¬
sorption du ci non moi » — que je me sens
un « unique , un « hors du troupeau ».
Et puis quand bien même on aurait dé¬

couvert quelque part un centre à l'univers,
— centré nerveux, centre cérébral, centre
dynamique — centre d'où partiraient des
ordres, des injonctions, des vibrations des¬
tinées à être exécutés, réalisés, matéria¬
lisés au point d'arrivée... Ma raison d'être
d'unité humaine ne.serait-elle pas d'opposer
intelligemment ma réaction personnelle à.'
l'action de ce centre'IJ'admets d'ailleurs que'
les conceptions explicatives du phénomène
cosmique ne fournissent pas une solution:
ultime de' ce qui est et même du problème'
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de la raison d'être de la vie. Qu'y a,vait-il
au commencement ? Y a-t-il eu d'ailleurs
un commencement et, dans ce cas, quel
état de choses a précédé ce commence¬
ment ? Pourquoi la vie ? Pourquoi la cons¬
cience individuelle de l'existence ? C'est à
cause de ces questions, laissées sons ré-
.ponse concluante, que l'agnosticisme est la
situation intellectuelle la plus loyale que
puisse occuper le penseur — à condition
t'en entendu que cet agnosticisme ne soit
pus une résignation mentale, qu'il n'ait
rien de commun avec l'abstention de la
recherche et du vouloir en connaître da¬
vantage.

Le "moi" est-il une illusion?
L'instinct, la nature, l'expérience ! Tout

beau, me dira-t-on ; mais sont-ils autre
chose, eux aussi, qu'une apparence, un
état momentané, enfin pour lâcher le grand
mot, une illusion ? Pour ma part je ne suis
pas un adorateur toujours enthousiaste de
la nature ou de l'instinct ; j'ai toujours
préconisé la résistance au naturel et à l'ins¬
tinctif lorsqu'ils menaçaient de dominer,
d'empiéter sur ce que nous appelons « rai¬
son », « volonté », et de rompre à leur pro¬
fit l'équilibre. Mais ceux qui préconisent
xjue non seulement le hors-moi est relatif
à nos sens limités, mais qu'encore tout ce
qui est, le moi y compris, est une illusion
— ceux-là oublient qu'ils n'en jugent ainsi
que grâce à leur faculté de_ penser, de con¬
cevoir ou d'imager — leur jugement,n'étant
qu'une relativité comme le reste, peut tout
aussi bien être taxé d'illusion. Do sorte que
le problème tout entier reste à résoudre et
que nous voici derechef au seuil do l'agnos¬
ticisme individuel.

De l'immortalité volontaire
On m'a objecté : « Qui prouve qu'un In¬

dividu ne puisse arriver à une immorta¬
lité relative du seul fait de sa volonté ?
Ne peut-il conquérir son immortalité indi¬
viduelle commé il conquiert sa ipersonna^
lité ? Ne peut-il réagir contre l'anéantis¬
sement de sa personnalité psychologique ?
Se survivant intellectuellement tout au
moins, c'est-à-dire poussant sa réaction
contre le déterminisme ambiant jusqu'à
conquérir la survivance de sa pensée 1 Je
réponds que je n'en vois pas lu possibilité
dès lors que le cerveau n'existe plus, le
cerveau, e est-à-dire l'organe sécréteur, en-
fanteur de la pensée. Quant à savoir si par
le jeu d'une volonté très forte — une es¬
pèce d'envoûtement pour ainsi dire — quel¬
qu'un peut être influencé ou impressionné
au point de continuer, de poursuivre l'œu¬
vre d'un producteur intellectuel à qui le
relieraient do très fortes affinités mentales,
ceci est une tout autre question. Et il
faudrait pour y répondre de plus amples
connaissances que celles que nous possé¬
dons. Mais là encore pour puissant que soit
l'envoûtement, il ne s'agirait que d'une
survivance, par réflexion.

La décadence des sociétés
J'entends dire que les sociétés antiques

sont tombées en décadence parce qu'elles
étaient basées sur l'esclavage. C'est une
erreur. Ces sociétés ont simplement péri
parce qu'elles étaient parvenues au terme
de leur existence. Le prolétariat est la for¬
me contemporaine de l'état social appelé
« servage » au moyen âgë et « esclavage »
dans l'antiquité et dépend des conditions
économiques du milieu humain actuel. De
même que les civilisations féodalo-chrétien-
nes et hispano-islamiques du moyen âge
ont succombé, les civilisations basées sur
l'industrialisme, la puissance de l'argent,
l'exploitation du travail du producteur au
profit du détenteur de capitaux espèces ou
outils — ces civilisations s'éteindront dès
qu'elles auront épuisé leurs capacités de
résistance contre les influences qui les mi¬
nent, les réactions qui les attaquent, et n'at¬
tendent que leur ruine pour donner nais¬
sance à de nouvelles formes de civilisa¬
tion.... Les civilisations naissent, croissent,
déclinent, périssent selon un rythme dont
la mesure dépend de l'amplitude de leur
déterminisme social.

La femme et la nature
On reproche aux femmes de préférer à

l'homme rangé, pacifique, de mœurs tran¬
quilles, l'aventurier, le bobème, le réfrac-
taire — l'en dehors pour tout dire. En cela
la femme se rapprocherait de la nature qui
réserve ses faveurs à celui qui, pour ainsi
dire, !a violente et la dompte. C'est pour¬
tant vrai que la nature est impitoyable au
timide, au paisible, à l'irrésolu et qu'elle
n'accorde ce qu'elle peut donner qu'au
« vainqueur », autrement dit au plus apte
ou air plus rusé, aux passionnés en un mot.
Je crois qu'en ce qui concerne la femme,
il y a un motif de plus qui la pousse vers
l'irrégulier. Sa sensibilité lui révèle que ce
n'est pas sans souffrance qu'il a conquis
sa place hors rang. C'est de même à cause
de sa sensibilité qu'elle est attirée vers le
poète, l'artiste, l'acteur, le rêveur, vers
quiconque lui semble un incompris. La na¬
ture, elle aussi, qu'on ne l'oublie pas est
plus sujette à l'impression qu'à la raison.
D'ailleurs, j'accorde volontiers que c'est

dans les choses qui dépendent du senti¬
ment bien plus que dans celles qui as¬
sortent du raisonnement que les individua¬
lités véritables se montrent elles-mêmes.
Un être dominé exclusivement par le rai¬
sonnement n'est bientôt plus qu'un auto¬
mate. Celui en qui la passion ne trouve
plus de place n'est qu'un cadavre vivant.

Survivance tenace

Comme l'être humain est peu de chose
devant la maladie, lorsqu'on y réfléchit
bien. Une indisposition passagère qui s'ag¬
grave — un air vicié ou saturé de mias¬
mes — une incapacité de résistance mo¬
mentanée et c'en est fait d'un organisme
doué de facultés, même extraordinaires.
Voilà ce que tu es, fragment de substance
prenant conscience de ton être. Encore un
peu plus de douleur, encore un peu plus
de souffrance.Comment est-il possible qu'on
ait pu endurer tout cela ? Il semblait que
la mesure était comble, qu'ime goutte de
plus ferait déborder le vase. Et voici qu'on
a survécu à la dernière épreuve, celle qu'il
semblait qu'on n'aurait jamais pu subir.

L'œuvre infâme
Les Gouvernements qui connaissent

l'horreur des groupements avancés pour les
délateurs se sont toujours efforcés de jeter le
doute sur certains agitateurs qu'ils consi¬
déraient comme dangereux pour le main¬
tien de l'ordre établi. Il en coûte si peu
à un ministre ou à un chef de police, uog

pas de déclarer mais de faire soupçonner,
que tel ou tel est un agent à ses gages,
d'autant plus que c'est qhose pratiquement
impossible à vérifier.

La religion individuelle
Puisque nous ne pensons pas qu'une

civilisation soit possible sans une religion
— même laïque — politique ou économique,
faut-il alors "jeter le manche après la co¬
gnée et reconnaître que, sans religion,
toute civilisation est impossible ? Non pas.
i< Toute civilisation basée sur le social,
sur le peuple », faut-il ajouter.
Une civilisation basée sur l'individuel,

c'est-à-dire sur l'affirmation constante et
persistante de l'unité humaine — créatrice,
productrice, consommatrice — et sur la
résistance incessante à tous les envahis¬
sements, à tous les empiétements du gré¬
gaire sur. le personnel ; une civilisation
conçue sans le peuple, pour ainsi dire, cette
civilisation n'a pas besoin de religion. On
me dirâ que la religion peut être indivi¬
duelle, mais ces deux: mots jurent d'être
accouplés. L'étymologie du mot « religion »
est « religare », rejior, unir. Religion et in¬
dividuel, ces deux t'ermes accouplés, sont
paradoxe.

E. ARMAND.
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Un exemplaire franco : trente centimes.
S'adresser à M, .Armand, 22, Cité Saint-
Joseph, Orléans.

Le courage de naviguer
Nous recevons de Monlauban l'amusante

lettre que voici ;

Monsieur le Rédacteur,
Je lis dans votre numéro du 23 avril un

article de la Chicago Tribune, concernant
Alain Gerbault » courageux navigateur »,
et sans, aucun commentaire de la part du
Libertaire.
Si M. Gerbault a, comme M. Bunau-

Varillu, les moyens de se payer des croi¬
sières, je ne puis pas en dire autant. Je
m'étonne même que vous ne vous adressiez
pas à lui, pour venir en aide aux malheu¬
reux enfants de Faux, Vasse, etc., plutôt
qu'à vos pauvres bougres de lecteurs qui
sont obligés de travailler péniblement à
gagner leur vie.
Quand les enfants de Faux, Vasse, etc.,

atteindront l'âge de gagner un croûton de
pain, ils iront, à leurs dépens, gagner les
millions de ces cocos las « de ne rien
faire ».

Que Gerbault aille explorer à travers le
globe pour voir s'il met le cap sur l'Eden
terrestre, je trouve que c'est déjà quelque
chose. Mais de là à dire qu'il est coura¬
geux ?...
Je trouve que les voyageurs en chemin

de fer ont autant de courage que lui, à
s'aventurer sur les réseaux, car un acci¬
dent de chemin de fer équivaut, pour moi,
à une tempête en mer.
Pour vous, c'est peut-être différent. J'es¬

time même qu'un piéton est très coura¬
geux de s'aventurer sur la chaussée. On
voit assez d'accidents d'autos. Demandez
eela à la malheureuse Eléonora Duse.
Reçois, cher camarade, ma misérable

poignée de mains.
G. Vebnet.

Eh ! voilà qui ne manque pas de quelque
bon sens...
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AUXHASARDS DU CHEMIN

NOTRE CONCOURS -ENQUETE

Le Politicien le plus méprisable ?
Le Parti le plus dangereux ?

Demain nous donnerons les dernières ré¬
ponses à notre Concours-Enquête. En at¬
tendant prenons au tas des lettres reçues :
Quel est le politicien le plus méprisable ?

Mais ils le sont (oirs ! Tous au môme titre S
Tous, pour arriver, ont jeté par dessus
bord les opinions gênantes, tous ont flatté
puis berné le pauvre peuple qui les a his¬
sés bêtement jusqu'à des fonctions où ils
peuvent plus facilement continuer leur sale
et criminelle besogne.
Pourtant celui qui, parti du socialisme,

sûit-disant défenseur des opprimés, a su
escalader les échelons jusqu'à la fonction
culminante en notre'démocratie (?!), qui
pour cela a osé tous les reniements, et qui
malgré tout garde encore sur la masse une
autorité qui lui vient à la foi3 de ce qu'il
fut et de ce qu'il est, celui-là est peut-être
le plus bas, le plus méprisable de tous.
Celui-là c'est -MILLERAND. Et je ne vois
rien de comparable à son cynisme, si ce
n'est la bêtise ou l'inconscience de ceux
qui l'estiment encore.
Et je dirais volontiers des partis, qu il

n'en est aucun oui ne soit pas dangereux
pour l'anarchiste, dites-vous ? Pour l'hom¬
me, dirai-je plus volontiers. Tout parti est
intolérant, tout parti a ses dogmes hors
desquels il n'est point de salut : j'entends
tout parti politique.
Mais il est des partis qui, formes de bour¬

geois, ne peuvent logiquement que défen¬
dre les intérêts de la société bourgeoise au
mépris des droits de là classe qui travaille.
Ceux-là sont nos ennemis déclarés; d'eux
nous ne pouvons rien attendre si ce ne
sont coups et brimades. Tels sont les
rovaux camelots et leur infect Daudet, la
radicaille herriotiste ou cgillautiste, etc.
Il en va tout autrement des partis qui

se disant révolutionnaires, amis et défen¬
seurs des prolétaires, captent la confiance
des ouvriers naïfs.. pour se hisser eux
aussi quelque part et jouer leur petit
<i Hervé » ou leur petit « Millerand ».
Or, à l'heure actuelle, un parti dit re¬

présenter la Rrrévolution, un parti absorbe
ou essaye d'absorber les éléments actifs,
sains, et naïfs hélas ! autant que probes
de la classe ouvrière. J'ai nommé le PARTI
COMMUNISTE.
Par sou organisation, grâce a 1 effet ma¬

gique que produisent encore les deux mots
« Révolution russe », il a toujours sur une
partie du peuple une influence indéniable.
Et nous qui inlassablement luttons contre
tous les credo, nous qui brutalement es¬
sayons d'arracher masques et faux nez,
nous sommes traités de bourgeois quand
nous attaquons le P. C.
Le P. G est le plus dangereux aux points

de vue ouvrier et anarchiste, per son faux
révolutionnarisme et sa dictature de fer.

Jacques Bonhomme,
de l'judèche.

***
De noire camarade Raoul Reynaud, de

Nîmes :

Premièro question. — Je me demande
comment notre brave ami Journet a bien
pu dénicher un individu plus méprisable
que les autres dans la liste des politiciens.
A-t-il trouvé Clemenceau par sympathie
pour notre cher Cottin ? Cela est une rai¬
son ! A part cela, je ne crois pas qu'il soit
possible d'en trouver un qui vaille plus que
l'autre, car celui qui n'a pas encore son
Draveil ou son Narbonne sur la conscien-

! ce, c'est qu'il n'en pas encore eu l'occa¬
sion : la fonction fait le criminel !
Conclusion ; tous méprisables au même

titre, passé pour les uns, futur pour les
autres.
Deuxième questions — Le parti le plus

dangereux, c'est plus facile à trouver.
Quoique je haïsse tous les partis politi¬
ques, je dis que le plus dangereux est celui
qui se cache sous un masque plus épais
que les autres. C'est-à-dire que les partis
qui ont une consonnance bourgeoise, de¬
puis les gens du roi jusqu'aux S. F. I. O.,ont au moins la pudeur de dire : il faut des
riches pour faire travailler les pauvres; ou
encore il faut des bergers pour tondre la
laine des moutons et s'en faire de beaux
matelas. Pour nous qui savons tous ce quecela veut dire, nous sommes fixés, et nous
les combattons. Tandis que ceux qui s'in¬titulent les moscoutaires, avec leur dicta¬
ture du prolétariat, lutte de classe, etc.,
se servant pour leurs boniments de char¬
latan de tous ces mots qui plaisent à la
masse qui soutfre, on ne les voit pas com¬
me de francs ennemis. Ils sont les plus
dangereux.

Raoul Reynaud.

Le camarade Borredon, avec humour,
indique le seul moyen de gagner le grand
prix du Concours :

Votre Concours-Enquête est le plus diffi¬cile de tous ceux posés jusqu'à ce jourEn effet, dans la politique, tous les hom¬
mes ne sent que des pantins, plus mépri¬sables les uns que les autres. Leurs actions
basées sur la devise « Tout pour arri¬
ver » sont autant d'insanités. Aujourd'hui
« blancs », demain «. noirs ». Aucun n'a une
parcelle de sincérité, et tous spéculent sur
la bêtise humaine.
Ces individus réunis forment un tel amon¬

cellement d'ilgnomiïïies qu'il est presque
impossible de choisir un être plus perfide
qu'un autre.
A seule fin de conclure, j'ai mis dans

mon chapeau des petits papiers portant
tous les noms annoncés, et les yeux fermés
j'ai tiré au sort.
Le hasard, si bizarre parfois, a désigné

CLEMENCEAU et les RADICAUX..
Je vous envoie donc mon résultat. Dire

qu'il m'enchante, non, car à mon avis
tous les politiciens doivent disparaître, ils
ont tous pour habitude de prendre des
bains de sang pour apaiser leur soif carna¬
valesque.

Borredon.

LEURS DIVIDENDES

CHUTE MORTELLE

Toulouse, 27 avril. — Ce matin, un ou¬
vrier tâcheron de l'usine à gaz, Jésus .José
Pamiro, originaire de Colla, province de
Lérida (Espagne) ayant voulu utiliser le
monte-charge de l'usine, fut projeté sur le
sol, d'une hauteur de 10 mètres. La chaî¬
ne du monte-charge) qui pèse 1.2000 kilogs,
s'était rompue et tomba sur le malheureux
qui eut l'estomac complètement broyé. La
mort a été instantanée.

MECANICIEN TUE

Toulouse, 27 avril. — Dans la soirée, M.
Jean Maraste, 26 ans, mécanicien de la
Compagnie du Sud-Ouest, au moment où
il se penchait en dehors de sa locomotive
pour regarder sur la voie, heurta de la téte
un arbre bordant la voie.
Le malheureux, transporté à l'Hôtel-Dieu,

le crâne fracturé, est mort quelques heures
après son arrivée..

Propos ♦ ❖ *
•> d'uf) Paria❖

De sa plus mauvaise pluma, trempée dans
L'encre boueuse de la polUicaillerie, Victor
Méric, qui a cru bon de nous rappeler qu'il
avait promené autrefois dans les milieux
libertaires son scepticisme gouailleur, et
dont les souvenirs publics par l'Egalité sont
souvent d'une méchante ironie, a dressé
dans Paris-Soir un réquisitoire contre le
Bloc national.
Je n'attaque pas Victor Méric. Je ne dé¬

fends pas le Bloc national. Le Bloc national
es\ certainement de toutes les coteries poli¬
tiques la plus méprisable, la plus haïssable.
Je réponds ici, par la même occasion, à l'en¬
quête du Libertaire. Le parti te plus mépri¬
sable étant toujours celui qui détient le
pouvoir. Cela ne veut pas dire que ne sont
pas haïssables tous les partis qui cherchent,
eux, à prendre la direction des affaires dii
pays et à faire prospérer les leurs.
Victor Méric, en se portant candidat, s'est

tout simplement désigné comme susceptible
de prendre une part active à la « direction
des affaires », comme qualifié pour fabri¬
quer des lois ; des lois qui seront naturelle¬
ment des lois justes, équitables ; des lois
qui rendront ta liberté à tous les parias, à
toutes les victimes, à tous les suppliciés,
aux innombrables êtres humains qui peu¬
plent les prisons, les pénitenciers,' les ba¬
gnes civils et militaires.
Je veux bien admettre que Victor Méric

ne soit pas un a affairiste sordide » ni un
« crétin ténébreux », mais je peux bien lui
dire que, malgré toutes les explications qu'il
est capable de donner sur son cas, il se
« gourre », il se « gourro » lamentablement.
Résumons ses griefs, qui sont aussi les

nôtres, contre le Bloc national. Ils sont
nombreux et variés :

La vie chère ; les impôts accrus ; le triom¬
phe de la spéculation ; la France devenue
aux yeux de l'étranger la nation la plus im¬
périaliste du monde, par l'occupation de la
Ruhr; le double décime du « national »
Poincaré ; le refus obstiné d'une amnistie
qui libérera toutes les victimes de la sauva¬
gerie capitaliste, etc.
Et voici la conclusion de V. Méric :

« Le Bloc national a ruiné la France.
tt Le Bloc national a accablé les travail¬

leurs et les petits, au profit des profiteurs
et des exploiteurs.

« Le Bloc national a saboté la paix et
préparé la guerre qui vient.

« Le devoir est donc clair... »

Le « devoir » c'est de voter pour les can¬
didats du Bloc des gauches, comme nous y
invitent les désabusés de » l'anarchismc » ;
c'est d'envoyer au Parlement des hommes
de k gauche » qui, sous la houlette d'Aris¬
tide Briand, voteront l'amnistie, réduiront
les impôts, supprimeront la dîme sur les
salaires, feront que la France ne sera plus
la nation « isolée », mais qui sera au mieux
avec tous les autres Etats ; qui feront de la
vie chère la vie pour rien ou presque ; pour
les gens qui feront « rendre gorge aux pro¬
fiteurs de la guerre et de là paix », pour
ceux enfin qui nous assureront des jours
calmes et heureux.

« Il faut abattre les coquins et les goi¬
treux qui composent le troupeau des Àra-
gouins. Il faut abattre le Bloc national, »
Je ne demande pas miqux. Seulement fe

voudrais que soient abattus en même temps
tous les blocs politiciens, dits de gauche eu
dits prolétariens. Car, avec eux, c'est Uni-
jours l'exploitation de l'homme par l'hom¬
me ou celle de l'homme par l'Etat qui sub¬
siste.
Je ne sais si j'ai bonne mémoire, mais il

me semble que les politiciens dits « de gau¬
che », voire d'extrême gauche, ceux qui se
disent aujourd'hui « prolétariens », 'uvriers
échappés du boulot et paysans devenus
mercantis, étaient tous d'accord pour foire
l'union sacrée pour la si crée défense « de la
patrie ».
Les boniments que les circonstances invi¬

tent A faire à ces gens ne peuvent tromper
que les imbéciles. Qui a bu boira, dit un
proverbe qui, d'ailleurs, peut être faux.
Mais rien n'indique dans les déclarations
des anciens buveurs qu'ils n'absorberont
plus le poison du patriotisme et de l'auto¬
rité.
En prenant place dans le cartel des gau¬

ches, Victor Méric fait aband.on de tout ce
que j'estimais en lui, son antimilitarisme.
Il veut entrer dans l'ôlat-mafor. De Profon¬
dis !...

Pierre MUALDES.

Vérité en deçà...

Chaque fois qu'un grincheux voit quel-
pie chose de nouveau ou quelque chose ae
hardiment beau, il ne manque pas de lever
les bras au ciel, d'invoquer la « morale » et
de faire appel aux gendarmes.
On remet encore aujourd'hui sur le tapis

la question tant de fois soulevée : Les fem¬
mes peuvent-elles, en ville ou sur les plan¬
ches, exhiber impunément leurs mollets ou
leurs cuisses ? Ce ne sont naturellement
que les vieux birbes qui protestent contre
une telle exhibition qui n'a rien de désa¬
gréable pour nos yeux. Et, dans Comœdia,
Curnomsky écrit

« En vérité, toute cette campagne contre
la jambe ne tient pas debout et la morale
n'a rien à voir là-dedans... par la simple
raison que la seule morale qui puisse en¬
traîner une obligation et une sanction est
la morale fondée sur un dogme et sur une
religion — et que dans un pays qui est sous
le régime de la séparation, on no saurait
imposer aux citoyens aucune morale obli¬
gatoire. La morale est une chose confes¬
sionnelle, ou la chose la plus variable et la
plus arbitraire qui soit... Les femmes ara*
bes se voilent le nez et la bouche, les Eu¬
ropéennes cachent tout autre chose. C'est
affaire de convention. »

Oui, morale en deçà, impudeur en delà...
Ce qui prouve que la morale n'est pns
chose bien sérieuse...

®0®

Comment on soigne sa publicité.
On sait tout le bruit qui a accueilli, dans

la presse, la décision (!?) de M. Raoul P<| et
lorsqu'il proclama : « Je ne me représente¬
rai plus dans la Vienne. »,

Tous les politiciens se sont inquiétés. Les
grands journaux ont montré des colonnes
affligées. Et, naturellement, M. Raoul Péret
a « cédé » et est revenu sur sa « décision »•!
Le 4 mai il prononcera un « grand dis¬

cours politique » à Poitiers.Parions que tous
les gogos de la ville, encore émus à l'idée
qu'ils auraient pu perdre un si digne repré¬
sentant, iront applaudir à tout rompre 1 ha¬
bile politicien.
Ce que c'est que la mise en scène, tout de

même !...

des Lettres
« Notre-Dame de la Sagesse »

» Pour décourager certaines générosités,
les gens les traitent d'utopies », écrivait Gé¬
rard de Lacaze-Duthiers dans « La Décou¬
verte de la Vie ». Mieux encore : pour se
débarrasser des novateurs on les traite
de fous.
Il y a beaucoup de cette idée dans le beau

roman de M. Pierre Dominique : « Notre-
Dame de la Sagesse ».

Cartes, le héros de M. Pierre Dominiqueest fou — partiellement tout au moins. (Test
un mystique, et tous les mystiques, y com¬
pris Jésus-Christ, sont fous -— même s'ils
prêchent la bonté. Tm bonté, enseignée par
les mystiques, n'a jamais conduit qu'à
du sang.
Mais M. Pierre Dominique a su montrer

combien étroit est le fossé qui sépare les
gens dits « normaux » des gens catalogués
comme « déséquilibrés ». Médecin aliêniste
par profession, M. Pierre Dominique sem¬
ble tenir en piètre estime la science de ses
collègues. Et il en arriverait presque à
donner comme définition du mot fou : un
être dangereux pour la société actuelle, et
non pour la. société an général lII est enten¬
du qu'on ne parle ici que d'une catégorie
de fous : les réformateurs.)
M. Edmond Jaloux remarque avec ranson

que le livre de M. Pierre Dominique eût
gagné à être construit sur ces « réalités
fantastiques » où s'affirmèrent Edgar Poë
et Dosloievsky.
Mais, sans y rien changer, « Notre-Dame

de la Sagesse » est un beau livre.
wwvw\

petites nouvelles !

— Le 21 mai prochain sera célébré le vingt-
cinquième anniversaire de la mort d'Henry
Becque, survenue le 12 mai 1809. C'est pour
éviter la coïncidence de cet anniversaire et de
la période électorale que la date en a été
retardée. On a publié le programme du jubilé,
programme désespérément banal, comme tous
les programmes d'anniversaires officiels.
Toutefois, à l'oocasion de cet anniversaire,

l'édition des œuvres complètes d'Henry Becque,
comprenant ses oeuvres épuisées et ses œuvres
inédites, sortira des presses.
Cette édition comprendra une histoire de sa

vie, son théâtre, ses chroniques, ses" souvenirs,
ses poésies, des études littéraires, ses « notes
d'album » et une correspondance fort intéres¬
sante, bien que l'auteur de la Parisienne n'ait
jamais été un abondant épistolier.
— On annonce, pour paraître prochainement,

des Pièces satiriques et sociales (La Bataille
électorale ; L'échelle du mérite), par M. Ray¬
mond, avec une préface de Pierre Muadès et
des dessins de G. Delatousche.
Ce sera là une satire âpre et virulente des

mœurs politiques modernes.
(En souscription, 7 fr. S'adresser à Marcel

Jouot, Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc.)
Georges VIDAL.

Otjt 0.11
oo soif

Théâtres lyriques,
OPERA. — 19 h. 30 : Parsi'al.
OPERA-COMIQUE. — 20 h. : Madame

Butterfly.
GAIETE-LYRIQUE. — 20 h. 30 : Les Mous¬

quetaires au Couvent.
TRIANON-LYRIQUE. — 20 h. 30 : La

Mascotte.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 20 h. 45 : Le

Marquis de Priola.
ODEON. — 20 h. : Iphigénie.
VAUDEVILLE. — 20 h. 45 : Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 30 • Le Grillon

du Foyer.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. —

20 h. 30 : R. U. R.
THEATRE DES ARTS. — 21 h. : L'Echéance.
THEATRE DES MATHURINS. — 21 h. : Le

Chemin des Ecoliers. ..

VIEUX-COLOMBIER. — 20 h. 45 : Le Paque¬
bot « Tenacity ».
MONTMARTRE-ATELIER. - 20 h. 45 : L«

Veau Gras.

ALBERT-Ier. — 20 h. 30 (Théâtre Anglo-Amé¬
ricain)) : « Tho Dover Road ».
THEATRE ANTOINE. — 20 h. 30 : La

Femme et lo Pantin.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. - Tous les soirs, a

21 heures, les « As » de la chanson Xavier
Privas. Vincent Hyspa, Jacques Fefny. Jack
Cazol, Noël-Noël. Paul Grof/e. Raymond Bar tel,
Eugène Ros, Augustin Martini.

« En chassé », revue. — Dimanches et fêtes,
matinées à 15 heures.

LE GRENIER DE GRINGOIRE (6, rue des AJ>
bessts) - A 21 heures Charles d'AVray et les
chansonnier- D->rnano. Brubach, Géo Robert,
Loréal ; Mmes Jane Marsan, Line de Tarbes.
Spectacle d'art et d'éducation.
LE PERCHOIR. — 21 heures : Grand spectacle

montmartrois-IUf, avec Jean Bastia et ses chan¬
sonniers.

LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel. -
21 heures les chansonniers Jean Rieux, de
Soutter, Rérnongin, Surgères. Alex II, Dumont,
G. Dauzals, Floullou et la divette Kady Teissier.

« Dis qu' t'as tort I— », revue.

LA VACHE ENRAGEE (4, place Constantin
Pecqueur). — 20 n. 30 Veiilée d'art i Maurice
Hallé et les chansonniers.
LA CHAUMIERE. — 21 heures : Spectacle

varié.

LE CARILLON, — A 21 heures : Jeux où l'on
tique I... revue.
LE PIERROT NOIR (11. rue Germain-Pilon),

— 20 h. 30 : Dranoël et les chansonniers.

* *

n m

i



A travers le Monde

M- *

% m

le i
Le Neic Leader du 28 mars l'J2i commu¬

nique « Un Anno di Domina zione lascista »
édité par le Parti socialiste en Italie, expo¬
sant encore une fois la manière brutale,
donl Mussolini et ses oOO.OOO partisans
armés, toujours prêts à tuer, traitent le
peuple.
La suite ininterrompue de ces crimes

nous est racontée dans une lettre que nous
•venons de recevoir d'un correspondant du
Bureau International Antimilitariste en
Italie.
Celle-ci nous apprend que Mussolini agit

de la même façon à l'extérieur qu'à l'inté¬
rieur, quand il pense pouvoir se procurer
une victoire facile et brutale. Les chemises
noires ont traité sans pitié ni pardon les
tribus arabes en Lybie et en îripolituine.
On ne peut guère apprendre la vérité

entière : la presse ne peut publier que les
communiqués gouvernementaux. Le gou¬
vernement exerce la censure.la plus sé¬
vère sur les individus et défend à lu presse
de lancer des nouvelles qui ne sont pas
autorisées par le gouvernement. C'est avec
la plus grande peine qu'on rèuasit à avoir
quelques communications do camarades
particuliers habitant la Lybie.
La milice fasciste coûte énormément

d'argent au peuple, parce que les chemises
noires sont toujours tenues comme en
temps de guerre.
Pour ce qui concerne ceux qui ont été

emprisonnés lors du conflit gréco-italien
(Corfou), quelques-uns ont, été libérés par
,une amnistie ; d'autres ont été envoyés
dans les troupes de discipline. Une insti¬
tution particulièrement terrible en Italie,
parce que le temps qu'on doit y rester est
Illimité.
Toute liberté d'assemblée et de presse

ést toujours supprimée en Italie. Il vous
paraîtra incroyable que notre correspon¬
dance particulière est surveillée étroite¬
ment et que, si l'on arrive à apprendre
quelque chose, la prison, sinon la mort,
pous attend.
Jamais il n'y eut une telle réaction en

Italie. Le peuple passe par ces jours les
plus angoissants ae son histoire. Bourses
du travail, bureaux de rédaction, maisons
du peuple sont toujours incendiés, les
Organisations ouvrières supprimées de
toutes façons.
Nous vivons une vie indigne, sous une

Oppression ignoble. Les meilleurs cama¬
rades sont en prison ; quelques-uns, qui
sont partis de l'Italie, sont en sûreté. Beau¬
coup jouissent du repos éternel !
Aussi, dans nos maisons, nous sommes

[exposés à toutes sortes de violences • il
n'y a que quelques jours, un troupeau' do
ces hyènes est venu chez moi (cachant
qu'il y avait des réunions dans ina .maison)
qui me commandait de Unir toute propa¬
gande, sous peine d'incendie et de me¬
naces obscures.
Nous ne nous en plaindrions pas, si nos

fémines et nos ..niants n'étaient pas
exposés aux mômes dangers. Ainsi, der¬
nièrement, chez moi, à la'maison, ma fille
en subit encore les suites. Mais soyez per¬
suadé que nulle menace, ni même la me¬
nace de mort, peut ébranler notre convic¬
tion.
Certes, notre douleur trouve une com¬

pensation dans, les événements qui se pré¬
parent en notre faveur. Le peuple italien
est tombé dans la plus grande misère. Elle
sera sûrement suivie d'une révolte.
Le peuple a trop appris du gouverne¬

ment actuel, conséquence du capitalisme et
de l'industrie nationale réactionnaire ; il
s'aperçoit chaque jour qu'il gagne trop peu
pour satisfaire ses besoins, er, ainsi il pren¬
dra toutes les mesures pour conquérir sa
liberté.
Camarades internationaux, l'histoire

vous assigne un grand devoir. Dites à
l'extérieur de l'Italie ce que c'est que le
fascisme ; la forme de gouvernement la
plus dangereuse, qui porte le masque des
ii^térôts sacro-saints de la patrie èt sôus
lesquels sont cachés l'impérialisme. et le
militarisme abject !
Faites savoir que tous les jours ie sang

coule en Italie ; criez fort que les ouvriers
italiens subissent un esclavage indigne ;
faites que le gouvernement italien ne rem¬
porte pas de succès diplomatiques, parce
qu'ainsi leur pouvoir se stabilise.
Isolez le gouvernement néronien de Mus¬

solini, au nom du prolétariat mondial. On

doit éviter des succès internationaux diplo¬
matiques pour l'Italie, ainsi nous serons
libérés du tyran.
Ainsi, du point de vue révolutionnaire,

on ne peut agir plus mal que le gouverne¬
ment russe, par exemple, qui, par ses con¬
trats avoq, 3a classe gouvernante d'Italie a
consolidé 'la position de Mussolini.
CepçjBèant, on ne peut guère s'étonner

qûq des gouvernements agissent selon
Leur nature môme de gouvernement.
Mais ce dont on s'étonne, c'est que le

prolétariat mondial resté tellement passif
envers les Mussolini et leur clique.
Au nom de nos camarades martyrisés en

Italie, nous taisons un appel à l'opinion
.publique internationale et bous posons la
quo-stion, si le temps n'est pas -enfla venu
de mettre è« à ces pratiqués par des me¬
sures internati ona les.

Pour le Bureau International
Arithni'IHtmsIe :

J. GIESEN.

«S,
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L'ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
D'EUS.(ON

L'accident de 'chemin de fer d'Eustoh
s'est produit à huit heures du malin, dans
Londres même, sous ûn tunnel, près dé
Camden Town, ù peu de distance do la
gare d'Euston. Lu train de plaisir venant
de Coveatry, obéissant aux signaux, était
stationné au milieu du tunnel, lorsqu'il a
été tamponné par le train électrique nui,
heureusement, avait ralenti sa marche,
sans quoi le nombre des victimes eût pu
être pins grand. Il y a eu trois tués et,
d'après les journaux, une cinquantaine de
blessés, dont un bon nombre grièvement.
Les Victimes sont, en grande partie, de
Covcntry-; parmi elles su trouvent trois ou
quati;e femmes.
Après l'accident, la scène était tragique:

en pleine obscurité, au milieu des siffle¬
ments des jets de vapeur, 011 entendait les
cris dos victimes gisant, sous une masse
énorme de débris. On n'est parvenu qu'à
une heure de l'après-midi à dégager le
mécanicien du train électrique, qui se trou¬
vait retenu par les jambes et qui, malgré
ses souffrances, fumait des cigarettes en
attendant l'arrivée des sauveteurs. Sà con¬
duite a été d'autant plus héroïque qûe le
fourgon du chef de train ayant pris feu,
les "flammés gagnaient lentement les dé¬
bris. Le train de touristes était éclairé au

gaz, ce qui a compliqué le sauvetage. Le
tunnel était entièrement bloqué pa,r les dé¬
bris, et toutes les lumières des wagons
étaient éteintes.
Aux dernières nouvelles on comptait qua¬

tre tués et quarante-six blessés
UN NAVIRE EN FEU

Londres, 27 avril. — L'agent du Lloyd à
Adélaïde signale qu'un incendie, suivi d'une
violente explosion, s'est déclaré à bord du
navire anglais « City of Singapoor », chargé
d'essence minérale.
Au cours des travaux d'extinction, trois

pompiers du port ont été tués et treize
personnes blessées.
Le vapeur a subi des avaries considé¬

rables.
NAUFRAGE

Londres, 27 avril.— Un message parvenu
au Llo.yd annonce que le nàVire allemand
« Bohui », du port de Hambourg, qui se
rendait de Gothembourg au Chili, a fait
naufrage (fiés de Ness-of-Queèyon, à l'est
de l'Ile Yèll. Deux marins ont été noyés.

DEUX JUMELEES
MEURENT SIMULTANEMENT

On signale la mort simultanée, dans un
petit village du Y'orkshire, de deux sœurs
jumelles âgées de quatre-vingt-douze ans,
qui ne s'étaient jamais quittées depuis leur
naissance.

ALLEMAGNE
im

HtNDENBURG EST GRAVEMENT
MALADE

Berlin,. 27 avril. — Plusieurs télégram¬
mes du Hanovre annoncent que le maré¬
chal Hinclenbûrg est alité et que son état
est Considéré comme assez grave, étant
donné son grand âge.
En voilà un qui peut crever, il ne sera

point regretté, tout, au moins notis voulons
le croire, par tous ceux qui, ici ou là-bas
en Allemagne, ont souffert de la grande
tuerie.

En lisant
les au
Wl/VWIA

Albert Londres a Biribi

Le « Petit Parisien » continue à dévpiler
certains dçssous des bagnes militaires,
Cédons la parole à Albert Londres :
Hier, j'avais aperçu de la route une espèce

de sinistre relais au flanc d'une montagne.,
C'était, a l'horizon, la seule révélation au'un
jour des hommes lussent passés par là. Main¬
tenant, les maisons de houe s'éci-oulaMU. Le
lieu était abandonné. Le soir, en revenant, je
n'y vis même pas les yeux dam oiseau de
Y) ait. C'était Ël-Bôfàj.
Le détenu H... dit :
— A El-Boi'iij. i! y avait un four à chaux.

C'en là que l'adjudant M... (l'adjudant d'acier
de bur-Bel-Hatari!) nous mettait quand nous
étions malades. Ensuite, par le haut, 11 nous
versait de l'eau lioide sur lu Kte. Puis il nous
laissait loùVé la journée au tond, du foui-, sans
manger.
Mais un détenu à lunettes interrompt :
— Il avait une autre invention... H faigait

aussi porter le malade dans lu fosse d'aisances,
en plein soleil. Le malheureux demeUroH là-
dedans lonte la joiirnce. ét, à midi, l'adjudant
lui envoyait, à la pjàèé de sa gamelle, une dosé
d'ipéca. Cotait moi t'infij-mier.
— Laisse-moi parler, t'ait B... D'autres fois,

reprit-il, les malades restaient au garde a
vous, au liïlh'eiï de la cour, sept eu huit heures
de suite. Quand l'adjudant passait près d'eux,
il lotir crachait au visage et leur donnait des
coups de matraque ; le s'uit^ sortait par la
■bouche oïl par le ne;:. « Quand vous viendrez
voûs faire « porter malades », nous disait-il.
Vous tiendrez votre tété à ta itiàin, comme
Un saiiït de l'histoire, autrement, vous serez
punis. »
— Laisse-moi dire, fait Tififiritiler, j'en ai

vu plus que toi, grâce à Utà place. Ain?i.
l'Arabe El Iladi. !! n'est lias recohnu malade.
On le traîne au chantier. Là. il ne peut l'aire
son travail, et lâche sa pioché. Alors, on le
met sur le bord de la route, la tête en bas,
les priés sur un las de cailloux et un povpoing,
unè large pierV.e pinte, sur le vèntre. H veste
au soleil toute la journée. Il demande à boire.
A un moment. 011 lui apporté une gamelle ; il
croit gûe c'est de l'eau, 11 boit. C est du sel
fondu. Le soir, on le ramène au camp dans
une brouette. Je veux commencer à le soigner.
Le pouls ne battait déjà plus. Une dènii-heyré
après, i! était mort — il avait, a-l-on dit.
mangé de mauvais champignons au ©ours de
là journée 1
Un colosse arabe, qui, du bout de sa pioche,

fait voler des éclats de terre, s'arrête soudain
de travailler, et, coupant, la parole à deux où
trois : ,

— Moi, Ben Haramed, matricule 807, j'ai à
dire aussi sur El-Bord.j. Moi, j'avais un chef,
sergent B..., qui crevait ma peau de confis -dé
■cravache. « Grève, sale tronc dé figuier »,
disait-il. Moi, travailler tout le jour et moi pas
d'eau, pas manger, pas rien. Il me faisait
mettre un caillou dans là màim fermer la main
et avec sa cravache • rliein ! rhein ! dessus.
Comment que ça se toit çn, moussieù ?
— Et mol, inscrivez bien mon nom.
C'étàit vin tout petit, un pêgriot.
— Je vais vous apprendre la fin du détenu

M... qui se prit de querelle avec le sergent
T.... à la portion centrale. Alors, le sergent
lui dit : « Si tu tombes dans mon détachement,
ton affaire est faite. » Il y tomba : c'était aù
camp Bruyant. Celtule, manches de pioche sur
te dos : êhfih, vin matin, vers neuf heures.
M ne tenant plus debout, prononce la
pffrase fatale que le sergent attendait. H dit :
« Je suis malade ; je ne puis plus travailler. »
Le sergent lé prend, le pousse au fond d'un
petit haVin, mais il réfléchit ét lui dit : « Viens
avec moi. » C'est à ce moment aue tous deux
passèrent près du sergent G... Et le sergent
T... dit à son collègue : « Oh va encore se
débarrasser de celui-ci. » Lé sergent T...
emmena le détenu derrière des ëribds et le
roua de coups si bien placés que le camarade
resta inanimé. Le sergent nous appela et dit
à deux de nous • « Remontez-le au camp. »
Nous l'avons, remonté. H est mort le lendemain
hiàtin, sous le marabout, sans parler.
— Moi àiissi, j'ai à dire sur El-Bordj.
— Parlez.
— Je m'appelle C.,., je me suis rebiffé. Voici

ce qui s'est passé. Je suis piqùé par un scor¬
pion. Je le fais constater par le sergent G... il
me répond. : « Crève !» La piqûre était veni¬
meuse, la fièvre me prend. Je perds la tête,
je refuse d'aller au travail. Je dis à l'adju¬
dant S... ; « Faites-moi passer en conseil de
guerre, je préfère n'importe quelle peine, la
réclusion, les travaux forcés à ce que l'on me
tait subir ici. » L'adjudant lève sa cravache
pour me frapper. Je recule d'un pas et, dé¬
cidé à tout, je lui dis : « Crevé pour crevé, si
vous fne touchez, je vous rentre dedans jusqu'à
mon dernier souffle. » Il laissa retomber sa
cravache, me conduisit en cellule et me dit :
« Tu veux passer lé falot (aller au conseil de
guerreè Ce n'est pas mon idée à moi, je t'aurai
sur place. »

. « Enfin, me voici en cellule sous le mara¬
bout. 11 y faisait une grosse chaleur de désert.
Là, je trouve quelques camarades qui avaient
plutôt l'air d'être dé l'autre inonde. La vie me
semblait insupportable. Â tout prix-, je voulais
le conseil de guerre pour éehàpper à ines enne¬
mis sans eœur. Je me procure un cuiller cou¬
pante et lacère le marabout. L'adjudant arrive
èt deinande : « Qui a lait ça ? » Je sors et

réponds : ç C'est moi. » II • me dit : « Ton
affaire est faite. » Et il s'en va.

« Demandez maintenant au sergent Flandrln
si je ne suis pas bon détenu et bon travailleur,
et voyez l'état d'exaspération où l'on nous
mettait.

« Une demi-heure après, le sergent M...
m'appelle : « Sors, me dit-il, l'adjudant te de¬
mande. » Je sors en toute confiance ,et à la
sortie du cercle des éribas, je tombe dans un
guet-apens. L'adjudant, que je ne pouvais pas
ocore voir, m'enVôle dans le dos un formidable
coup de manche de pioche. Je veux riposter,
mais j'avais les reins brisés comme un chat et
je reste sur le sol. Aussitôt, l'adjudant me
saute dessus et m'écrase sous ses talons. J'étais
dès lors impuissant II nie fait transporter
sous le marabout, me met les fers aux pieds
et aux mains, relie les deux appareils par une
corde savonnée, c'est ce que nous appelons la
cràpàuàîne, et il me laissa ainsi pendant six
heures dans une position tellement torturante
que je crus casser ma pipe. Enfin, deux jours
après, comme malgré ses coups je me oram-
pohnais à ce monde, il m'envoya au conseil de
guerre, en recommandant aux deux Sénégalais
qui m'accompagnaient de me tuer si je
n'allais pas droit. Il me lança sur la route
sans une goutte d'eau. C'est la dernière tor¬
ture qu'il me fit. J'ai attrapé deux ans de
rabiot. Voilà ce que me valut une piqûre de
scorpion. C'est là, monsieur, la grande
vérité. »

Douté et foi électorale
Dans le m Radical », on trouve, sous la

signature de M. Paul A'.iain, et sous lè
titre » On peut tout de même bien rigoler »,
ies lignes suivantes :
Excusez-moi de parler un. tel langage ! Mais

personne ne saurait m'en faire sérieusement
grief. C'est un petit bout de phrasé que j'ai
cueilli sili- les lèvres d'un député au cours de
l'une des dernières séàiices de la Chambre.
Je puis donc rue réclamer d'Urie indiscutable,
d'une émifient.ç autorité. Et puis, d'ailleurs et
surtout, ce petit bout de phrase dit si bien ce
que je veux dire 1
Lés panneaux bù s'étalent les boniments

élêêtbraùx et les listes des candidats, papiers
jaunes, rouges, Verts* papiêrs multicolores, en¬
combrent nos rues et nos boulevards. Et la
banlieue p'a '-ien à nous envier
Hein ! qu'est-ce que vous dites de ces pro¬

grammes ? Qu'est-ce que vous dites de ces
proses ? Ça vous donne-t-i) une bien fièrë idée
de ceux qui les ont élucubrés et, si vous vous
en rapportiez à eux, du peuple souverain qu'ils
jugent capable de les avaler ?
En soi, c'est nnvànt. A l'égaré du peuple

Souverain. c'est d'urié souveraine insolence.
Et les listes de Candidats 1 Oit est-oii allé

Chercher, d'où sortent tous ces gens, qùl pul¬
lulent Comme des fourmis ?
Bon dieu ! parmi les nouveaux aspirants,

les meilleurs ou les moine mauvais doivent
être Ceux que vous lie connaissez pas ! Car il
y en a, dàris le tas. qiiê vous connaissez, que
vatls iivéz mesurés et pesés, intêlieétùéilëineht
et moralement. Quel parti a bléii ptj les con¬
sidérer comme une élite à mettre à la tête du
pays ? Quels hommes de .conscience et d'expé¬
rience, quels chefs de partis ont osé leur don-
her rinvèsjJitiré. et pôrtei- publiquement témoi¬
gnage ëti iëùr faveùr ?
Cela aussi est navrant, encore plus navrant

peut-être que les programmes.
Pasi trop mal, n'est-ce pas ? comme

tableau. Et si ce n'était une fin bébête qui
rappelle cette intelligence des affiches dont
il parle plus haut, M. Paul Allain ne serait
pas loin de la vérité...

filfiftVERS LE PAYS
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JOURNAL COMMUNISTE INCENDIE
Belfort, 27 avril. — Un violent incendie a

détruit ce matin, à 4 heures, l'imprimerie
du journal communiste Le Semeur, 17, fau¬
bourg dés Vosges, qui venait de renouveler
son matériel. Uh dépôt de machines agri¬
coles se trouvant à côté a été également
détruit. Les pertes sont estimées de 300.000
à 400.000 francs.

UN CYCLONE DANS LES VOSGES

Epinal, 27 avril. — Un orage d'une vio¬
lence inaccoutumée s'est déchaîné hier soir
sur la région. A Dinozé, la tourmente arra¬
cha sur la route une dizaine d'énormes sa¬
pins plusieurs fois centenaires ; deux d'en¬
tre eux tombèrent sur une maison, détrui¬
sant complètement le bâtiment.
LES PRIERES POUR LES ELECTIONS
Toulouse, 27 avriL — Des prières publi¬

ques sont ordonnées pour aujourd'hui par
lettre circulaire adressée à tous les prêtres
du diocèsre de Toulouse par Mgr Germain,
archevêque, pour d'heureux résultats aux
élections du 11 mai. Les piètres réciteront
tous les jours les oraisons De Spiritu Suncti
et le dimanche 11 mai, jour des élections, on
ctentera, avant la messe principale, le Veni
Creator avec verset et lès oraisons du
Saint-Esprit.
Si le Bloc National n'avait que des armes

de cette sorte pour combattre sur le terrain
électoral ses adversaires, ceux-ci l'auraient
belle. Mais il faut bien faire croire aux fou¬
les.croyantes que « Dieu » n'est pas 1 lort.

Orages et tempêtes
Epinal, 27 avril. — Cette nuit, vers vingt

heures, un orage s'est abattu sur la région'
d'Epinal ; il a été particulièrement violent
à Dirozé. La tourmente a arraché, sur la
route, une dizaine de gros sapins cente¬
naires ; deux d'entre eux se sont abattus
sur une maison attenant à la propriété de
M. Krantz, ancien ministre. L'immeuble a
été complètement détruit.
It n'y a pas eu d'accident de personne.
Une compagnie du 11° génie se trouvait,

au moment du cyclone, à deux cents mè¬
tres de l'endroit où les arbres furent déra¬
cinés.
A vingt-trois heures, le préfet, M. Mirent,

s'est rendu sur les lieux.

***
Saint-Etienne, 27 avril. — Un violait

orage, accompagné d'une pluie abondante!
et de gros grêlbns, s'est abattu sur la ré¬
gion de Charlieu.
La foudre est tombée sur une usine en

construction. Cinq ouvriers, montés sur un
échafaudage, ont été précipités sur le sol ;
ils ont été relevés couverts de contusions
et .de brûlures. L'un d'eux, d'origine afri¬
caine, est resté évanoui et a dû être trans¬
porté à l'hospice.

Le Congrès National
des P. T. T.

L'UNITE
Après l'audition de Digat, secrétaire de la

Fédération postale confédérée, la séance
s'est poursuivie toute la nuit de samedi à
dimanche matin, 5 h. 30.
Différents orateurs exposèrent leur pointde vue et une Commission fut nommée.

LE CONTROLE SYNDICAL
La séance fut reprise dans la matinée de

dimanche, à 10 heures. Le camarade Fron-
ly, rapporteur, apporta ses critiques sur la
nationalisation industrialisée, il exposa lecontrôle syndical et voici la conclusion :

» En conclusion de c'et exposé, nous de¬
mandons au Congrès de se prononcer con¬
tre le principe de la nationalisation indus¬
trialisée et d'orienter les efforté de notre or¬
ganisation vers l'exercice du contrôle syndi¬cal. La nationalisation implique la collabo¬
ration do classe, le contrôle sjmdical, dansles conditions où nous l'avons envisagé la
rejette.

» Les organismes dont il entraine la cons¬
titution

_ seront purement prolétariens et
ceux qui les composeront travailleront en
dehors de toute collaboration bourgeoise. 11
tend à faire penser les producteurs par
eux-mêmes et à les mettre en état de se
passer de maîtres.

« L'exercice du contrôle syndical, plus
souple et pins efficace comme moyen d'ac¬tion que la nationalisation, formera des ca¬
dres économiques du travail beaucoup pinsnombreux que ne le permet ce système.""*

« En outre, il maintient les inteUigérïÊ^Sbitles capacités ouvrières dans leur milieu
naturel qui est celui de la production sans
qu'il y ait, pour ainsi, dire, le moindre dan¬
ger d'évasion.
«Dans la nationalisation, le travailleur ne

verra pas ses délégués à l'œuvre, il devra
se reposer sur leur sincérité et les organis¬
mes de gestion fonctionneront trop loin de
lui pour qu'il s'y intéresse. Le contrôle syn¬
dical, au contraire, s'exerce dans un cadre
qui lui est familier : 1er bureau où quoti¬diennement il accomplit sa tâche.
« Le contrôle syndical, profondément ré¬

volutionnaire dans ses conséquences, cofls-
tue le moyen le plus propre à détruire la
société capitaliste que nous subissons. »?

SEANCE DE L'APRES-MIDI
Différentes questions sont discutées. La

Commission d'unité donne connaissance de
sa résolution qui est adaptée.
La C. E. fédérale, au chiffre de 42 mem¬

bre, comprend 27 communistes de la nou¬
velle majorité et 15 syndicalistes. Le Bureau
fédéral sera élu par la C. E.
La crise des effectifs syndicaux fait l'ob¬

jet d'un rapport bien détaillé.
Une discussion intéressante a lieu sur les

jeunesses syndicalistes.
Le rapport financier du camarade Roche

est adopté à l'unanimité.
Différentes questions sont ensuite réglées

et le Congrès est terminé.
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CHAPITRE XII

Litvinof passa deux heures dans les mon¬
tagnes et rentra par l'allée de Lichtenthal.
Une dame avec un voile bleu, assise sur

un banc, se leva dès qu'elle l'aperçut et
l'aborda.
Il reconnut Irène.
— Pourquoi me fuyez-vous, Grégoire

Mikhailovitch ? lui dit-elle avec cette voix
Inégale qui dénote l'agitation intérieure.
Litvinof se troubla. *
— Oui, vous...
— Je vous fuis, Irène Pavlovna !
Irène paraissait très émue, presque ir¬

ritée.
— Vous vous trompez, je vous assure
— Non, je ne me trompe pas. Comme si

ce matin, quand nous nous sommes croi¬
sés, je n'avais pas vu que vous m'aviez
reconnue ? Dites, ne m'avez-vous pas re¬
connue, dites ?
— Vraiment, Irène Pavlovna...
— Grégoire Mikhailovitch, vous êtes un

homme sincère, vous avez toujours dit la
vérité ; dites-moi, vous m'avex bien recon¬
nue ? Vous vous êtes détourné avec in¬
tention ?
litvinof considéra Irène.
Ses yem brillaient d'un éclat étrange ;

on voyait ses, joues et ses lèvres blêmir
sous son voile.
Il y avait dans l'expression de son vi¬

sage et le son entrecoupé de sa voix quel¬
que chose d'irrésistiblement déëoléret sup:
pliant...
Litvinof ne put feindre davantage.
—- Oui... je vous ai reconnue, répondit-il

avec effort.
Irène frissonna et laissa lentement re¬

tomber ses bras.
— Pourquoi ne vous étes-vous pas ap-

proché de moi ? murmura-t-eile.
— Pourquoi... pourquoi !...
Litvinof quitta l'allée, Irène le suivit en

silence.
— Pourquoi ? répéla-t-il.
Et son visage s'enflamma subitement, ci

un mouvement de colère clreignit sa poi¬
trine et sa gorge.
— Vous !... vous me le demandez, après

ce qui s'est passé entre nous ? Pas main¬
tenant, sans doute, mais naguère... à Mos¬
cou.
— Mais nous avions décidé, vous m'aviez

promis... dit Irène*
— Je n'ai rien promis ! s'ôcria-t-il. Excu¬

sez la vivacité de mes paroles, mais vous
exigez la vérité ; jugez donc vous-même.

« N'est-ce pas à fine coquetterie, que
j'ayoue ee pa§ comprendre, n'eat-cg pas

au désir de constater une fois de plus
votre influence sur moi, que je puis attri¬
buer voire... je rie sais comment dire...
vôtre insistance 1 Nos routes sont main¬
tenant si différentes !

« J'ai tout oublié, je suis devenu un
aulre homme ; vous êtes mariée^ heureuse,
du moins en apparence; vous jouissez dans
le monde d'une position enviable, pour¬
quoi donc ce rapprochement '?

« Nous ne pouvons plus nous comprendre
l'un l'autre ; il 11'v a plliS rien entre nous
de commun, ni dôns le passé fil dàhsl'ave-
nir... surtout... surtout dans votre- pëssê. »
Litvinof prohurlba foules ces. phrases àla hâte,- avec saccades, silhs tourner la

tète.
lrêhé ne hougeuii pas ; seulement rie

temps eu temps elle lui lenduil, imperuepli-
bieiîieht les riiains ; elle semblait ic sîip-
|jliër dé à'Urrèlei-, de ('écouter, et à saderflléi'c pal-oie, eilè se mordit la lèvre in¬
férieure eofiinié si eile eut senfi lu piqûre
d'un dard aigu.

— Grégoire' Mikhailovitch, reprit - e]le
avec Une voix déjà plus câline, —- et elle
s'écarla encorë davantage de l'allée, où il y
àveit quélqués rares promeneurs. Litvi¬
nof la suivit a son tour. — Grégoire Mj-
khalloVitèh, crOyèz-ifibl : si j'avais pu ima¬
giner que j'avais conservé sur vo'fis une
Ombre d'influence* j'aurais été la première
à vous éviter.

« Si je ne l'ai pas fait, si ,je me suis
décidée, malgré... mes fautes passées, à
renouer connaissance avec vous, c'est par¬
ce que... parce que...
— Parce que ? répéta presque durement

Litvinof.
— Parce qué, reprit Irène avec Une su¬

bite énergie, je n'en pouvais plus, j'étouf¬
fais. déjà trop dans oe monde, dans cette

position « enviable » dont vous me parliez ;
parce que, rôilcontrant un homme yîvant
au milieu de tous ces mannequins, — vous
avez pu en avoir l'autre jour un échan¬
tillon au Vieux-Château, — il m'a fait l'ef¬
fet d'une source dans un désert... et vous
m'appelez cliquette, vous mé soupçonnez,
vous me repoussez sous le prétexte que
j'ai été réellement coupable envers vous
et encore davantage envers tiioj-méme.

— Vous avez vëbs-même choisi votre lot,
Irène Pavlovna, répondit d'tin air farouche
Litviilqf, toujours sans détourner la tête.
— Moi-même... je ne me piaihs pas, je

n'ai pas lé droit de me plaindre, s'empres¬
sa de réjirendre lrèfie, que la sévérité
môme de Litvinof- semblait soulager ; je
sais que vous iifiVeé nie condamner,- je ne
me. justifie pas ; je liens seulement à vous
faire comprendre mes sentiments, à vous
convaincre qu'il n'y a pas maintenant en
moi dé bô'cjuetterlê...

« Faire hi eoijlteile avec vous ! Mais cela
n'a pas 1e sens edaimun !

» Qiihnfj je vous ai vu, ce que j'avais
de bon, de jeiirié ë'est réveillé en moi...

«Ce temps, lorsque je n'avais pas encorechtJISi fpdii tel (Oui cé qui s'est passé dans
celle sLhënjê époque, avant cès dix ans...
,— Mais perinell.cz* frêne Pavlovna ; si

je rie me trottine, la phase brillante dé
votre "xlëfêhlc'Ô date précisément lie l'épo¬
que de notre séparation...
Irène approcha son mouchoir de ses lè¬

vres.
—■ Ce que vOûs me dites là est dur, Gré¬

goire Mikhailovitch, ifiais je ne puis rtte
fâcher çbtttre vofis.

« Oh 1 non, cé teihps n'a pas été heureux,
ce n'est pas pour mon bonheur que j'ài
quitté Moscdti ; je n'ai pas cOnfiii unè seule
minute de bonheur, nas une seule, croyez-
ïnoi. oaoi qu'on ait pu vous conter..

« Si j'étais heureuse, pourrais-je vous
parler comme je le fais maintenant... Je
vous ic répète, vous ne savez pas ee qut
c'est que ces hommes... Ils ne compren¬
nent rien, ils ne sentent rien, ils n'ont pas
môme de l'esprit, mais seulement de la
ruse et de l'adresse ; la musique, la poésie
et les beaux-arts leur sont également, étran¬
gers

« Vous me direz que j'étais moi-même
assez indifférente à tout eela, — pas ce¬
pendant à ce degré, Grégoire Mikhailoyikh,
pas a ce degré !

« Ce n'est pas une femme du monde qui
ést devant vous, — un seul coup d;œil
i'erit vous ie prouver si vous vouliez scu-
Ièment me regarder, — ce n'est pas unelionne.... c'est, ainsi, paraît-il, qu'on nous
rionmie, — mais un pauvre être digne enVérité de compassion.

« Nj: soyez pas surpris de mes paroles...
ma fierté est passée. Je vous tends ia
main comme une misérable, comprenezenfin cela, comme une misérable...

« J'implore l'aumône, ajouta-t-elle avec
ttno involontaire et irrésistible véhémence,
jfe demande l'aumône, et vous 1...
La voix liai fit défaut.
Litvinof releva la tête et la - regarda :

sa respiration était haletante, ses lèvres
tremblantes. Il sentit battre son cœur, et
cette espèce de colère qu'il avait ressen¬
tie disparut.
— Vous dites, continua Irène, que nos

voies sont différentes ; je sais que vous
vous mariez par inclination, vous avez ar¬
rangé déjà un plan pour toute votre vie,
mais nous ne sommes pas devenus si
étrangers l'un à l'autre, Grégoire Mikhai¬
lovitch, nous pouvons encore nous com¬
prendre l'un l'autre.

Cl sftivrej}



L°Action et la Pensée des Travaillenars
Les grèves Les candidats « onverriers » Jeeiesses syndicalistes de la seine Chez les peintres

Gousu-main de Paris. — Il est rappelé
aux camarades travaillant dans les mai¬
sons suivantes : Etienne Gréco, Maxwell
Friedmann, Argence, Lobb, Léon Pone,
Fleuresco, Helstein, Kessitch, Lagel Mayer,
Dalié, Barlay, Challéon et Gréco rue des
Capucines qu'ils doivent assister à la réu¬
nion qui a lieu ce soir à la Bourse du
travail, salle Bondy, pour prendre position.
Taxis-transperts parisiens. — A une en¬

trevue de samedi, la. direction Rosengard
se fit plus conciliante. Il n'y aura aucune
sanction ; les revendications seront exami¬
nées sans tarder ; la reprise du travail,
fixée au vendredi 2 mai, se fera sous le
contrôle ouvrier.
D'ici là, la solidarité par les cartes à

2 franccs doit se continuer.
Il a fallu deux mois de grève au pa¬

tron pour se montrer un peu raisonnable.
Il y a mis le temps, et lui seul sait le prix
de cet entêtement injustifié.
Grève diverses à Strasbourg. — Les meu¬

niers sont en grève depuis le 4 avril.
La direction se refuse à signer une con¬

vention avec le syndicat ouvrier, et d'au¬
tre part, se refuse à accorder une augmen¬
tation de salaires disant que la livre ster¬
ling a diminué de moitié et que le coût de
la vie va diminuer.
Malgré les tentatives en vue d'une con¬

ciliation, la question reste eà su«uns. La
grève continue donc.
Les ouvriers du bâtiment et les dockers

de Strasbourg sont également en grève et
ics syndicats patronaux de ces deux caté¬
gories de travailleurs comme la direction
des Grands Moulins, se refusent à traiter
avec les syndicats ouvriers intéressés.
C'est donc une coaliton syndicale patro¬

nale contre les syndicats ouvriers.
Dockers de Dunkerque. — Les dockers

occupés au chargement du vapeur « Ami-
ral-Duperré », de la Compagnie Chargeurs
réunis, ont cessé le travail, il y a quelques
jours, réclamant, pour ce travail, un sa¬
laire journalier de 40 francs au lieu de 28,
et refusant de faire £es heures supplémen¬
taires de nuit. Le bateau a dû quitter le
port à destination du Havre, avec une car¬
gaison incomplète.
Couvreurs de Tours. — Les ouvriers cou¬

vreurs et zingueurs se sont mis en grève,
réclamant une augmentation de salaire.
Plâtriers de Lons-le-Saunier. — Les ou¬

vriers plâtriers ont repris le travail, obte¬
nant une augmentation de salaire de 10 %,
Métaux de Vendeuvre-sur-Barse (Aube).

— Une grève vient d'éclater aux établis¬
sements de construction mécanique Protte.
Les ouvriers réclamaient une indemnité
de vie chère de 5 francs par jour qui leur
fut refusée.

Emballeurs de Nantes. — Le président
du Syndicat patronal a fait savoir aux
ouvriers que les patrons sont disposés à
accorder une augmentation (lê 1 franc pour
cent caisses de bois. Les caisses à vin
seront payées à 0 fr. 21 l'une.
Les grévistes réunis à la Bourse du tra¬

vail, après avoir pris connaissance des
propositions patronales, ont trouvé ces pro¬
positions insuffisantes et ont décidé la con¬
tinuation de la grève, par vote à bulletins
secrets.

Mouleurs de Poitiers. — Les ouvriers
mouleurs-fondeurs sont en grève pour ob¬
tenir une augmentation de salaire.

Mégissiers de Millau (Aveyron). — Les
ouvriers pareurs en peaux « à la lunette »
se sont mis en grève, réclamant une aug¬
mentation de salaire.

Imprimeurs de Montargis (Loiret). — Les
ouvriers de l'imprimerie Léger se sont mis
en grève, réclamant une augmentation de
salaire de 0 fr. 35 l'heure, soit 2 fr. 80
par jour.
Cuirs et peaux de Romans. — Quelques

jaunes avaient essayé d'organiser une réu¬
nion destinée à faire voter la reprise du
travail. 300 inconscients sur 8.000 travail¬
leurs allèrent y assister. Nos camarades
Odibert et Dupuis parvinrent à se faire
entendre ils mirent ces lèche-bottes dans
l'obligation de lever la séance. Et quelques
copains bien décidés leur firent conduite
jusqu'à Grenoble.

Chez les Miroitiers-verriers
Le syndicat ouvrier confédéré est en pour¬

parlers avec le syndicat patronal pour le
renouvellement du contrat qui expire fin
avril.
Le syndicat confédéré réclame un salai¬

re horaire de 4 fr. 50, et le syndicat unitaire
demande 5 francs,
Le Conseil syndical confédéré s'est réu¬

ni samedi. Une assemblée a été tenue hier,
et aujourd'hui a lieu .une entrevue avec
le syndicat patronal qui a délibéré jeudi
dernier.
A ce sujet, l'appel suivant a été lancé

aux adhérents :

« Dans quel état reviendront les i; édi¬
fications demandées ?...

« Votre Conseil et votre Commission de
salaires qui, sitôt la réunion patronale, se¬
ront tenus au courant des modifications
accordées par les patrons, se réuniront
immédiatement, à seule fin d'envisager la
ligne de conduite à tenir lors de l'Assem¬
blée de dimanche prochain, pour laquelle
vous êtes convoqués.

« A cet effet, tous les adhérents de l'or¬
ganisation seront appelé.' nominalement et
auront à dire s'ils acceptent ou refusent
les propositions patronales.

« Metteî-vous bien dans la tête que pour
cette réunion — à part un empêchement
majeur -• aucune excuse ne doit vous évi¬
ter votre vote.

« Dites-vous bien que par votre absence,
vous vous obligez à vous taire pendant la
période du contrat si celui-ci ne vous don¬
nait pas satisfaction

« En effet, étant manquant lors de cet
appel, vous falicitez la loi de la majorité,
qui ne représente pas toujours vos aspi¬
rations. »

Quel battage fait l'Humanité avec ses
candidats qualifiés ouvriers ! Naturelle¬
ment, le syndicalisme est un excellent
tremplin électoral pour les chercheurs de
timbales. Et tous ces arrivistes se récla¬
ment de la Révolution russe ! Le jeu n'est
pas nouveau. Les guesdistes, les allema-
nistes s'en sont servi jadis avec infini¬
ment plus de mérite que no9 néo-commu¬
nistes. Les anciens avaient un passé, ce
qui ne les a pas empêchés de mal tourner.
Les candidats de cette année ont, au lieu
d'états de services, les dents longues. C'est
tout ce qu'il faut pour exploiter une siné¬
cure, ce n'est pas suffisant pour donner
des garanties révolutionnaires.
Hier, le canard moscoutaire nous pré¬

sentait trois portraits, trois candidatures :
1° Jean Garchery, conseiller municipal ina¬
movible, excellent garçon qui ne ferait pas/
de mal à un quelconque bourgeois et qui
veut faire sa « carrière » dans la propa¬
gande ; 2° Arthur Henriet, balancé d'un
.secteur à un autre comme un indésirable,
fâché avec le travail depuis fort longtemps,
a fait sombrer tous les bateaux qu'il a
montés, partisan du moindre effort et de
la haute paye ; Charles Giron, se recom¬
mande aux électeurs comme ayant « tra¬
vaillé depuis l'âge de 13 ans », accident qui
arrive à tous les enfants de prolétaires,
sauf aux Cachin, Vaillant-Couturier et au¬
tres bourgeois qui ont pris l'étiquette révo¬
lutionnaire pour mieux duper le1 populo.
Ah, ces candidats « ouvriers », élevés

au biberon syndical, et aussi arrivistes
qu'ingrats envers la classe ouvrière !

Pour le IerMai
A Paris

Dans l'Humanité d'hier, le citoyen Ma¬
rins Chivalié, secrétaire de l'Union Urni-
taire, fit un appel pour le 1er mai à la façon
moscoutaire, c'est-à-dire en attrapant les
confédérés qui ont le tort de faire une dé¬
monstration à l'intérieur du Trocadéro.
C'est toujours la fable de l'Aveugle et du
Paralytique, mais au lieu de s'aider, c'est
pour se débiner.
Il aurait été souhaitable que Paris fasse

comme Lyon. Là-bas, confédérés, unitaires
et autonomes, se sont mis d'accord pour
célébrer le 1er mai dans la rue. Et ils ont,
par leur union, imposé une manifestation
aux autorités.
A Paris, Marius, sans être du Parti com¬

me il dit, applique à merveille les mots
d'ordre de ce parti, dont le principal est
de diviser pour régner.
Quel triste spectacle de voir un impuis¬

sant jeter' l'anathème aux modérés. Car
Chivalié, comme ses collègues Raynaud et
Doyen, représentent des organisations qui
sont plutôt capables de chômer le 14 juillet
que le 1er mai.. , q».-
Les heures sont dures !...

Les Transports parisiens
Le Syndicat confédéré des transports en

commun, qui a si bien réussi l'année der¬
nière .un arrêt de qukîze minutes pour le
1er mai, a décidé le "chômage complet pour
jeudi prochain.
Voici le tract distribué à cet effet :

Camarades,
S'inspirant, d'une pari, des appels de

l'Internationale Syndicale d'Amsterdam, de
la Confédération Générale du Travail, de
la Fédération Nationale des Moyens de
Transports, de l'Union des Syndicats de la
Région Parisienne et des raisons pour les¬
quelles les appels au chômage pour le
1er Mai 1924 sont adressés à la classe ou¬
vrière ;
Considérant, d'autre part, la façon dont

sont traitées les justes revendications for¬
mulées par le personnel,
Vos délégués réunis en assemblée géné¬

rale le 22 avril 1924 on' décidé en 'toute
indépendance de vous appeler à chômer le
1" Mai 1924.
En répondant à cet appel, vous tiendrez

à démontrer votre ferme volonté de voiF
réaliser les nobles aspirations des travail¬
leurs unis nationalement et internationale¬
ment et aboutir vos légitimes revendica¬
tions.
En conséquence, le conseil syndical et

vos délégués comptent sur votre esprit de
'discipline qui fera que vous chômerez tous
le 1er Mai 1924.

Pour le Conseil et les délégués
et par mandat :

Le Secrétaire général,
E. JACCOUD.

Nota. — Lei ouvriers travaillant la nuit
chômeront dans la nuit du 30 avril au
1er Mai.
Les ouvriers des sous-slalions électriques

chômeront du 1er Mat à trois heures du
matin, au 2 Mai à trois heures du matin.
D'autre part, des camarades du Syndicat

unitaire des transports nous ont déclaré
qu'ils étaient tout accjuie pour prendre part
au chômage de jeudi. Avec l'arrêt certain
des taxis, c'est donc la grève totale dans
les transports, et, par répercussion, dans
les autres industries. Très bien !

Dans l'Habillement parisien
Un meeting a été tenu samedi à la

Bourse du Travail par les ouvrières et ou¬
vriers de l'industrie du Vêtement : four¬
reurs, casquettiers, couturiers, tailleurs,
brodeurs, etc., au cours duquel ils ont dé¬
cidé de chômer le 1er Mai.
Ils réclament en outre : la semaine de

quarante-quatre heures en remplacement
de la semaine de quarante-huit heures, de
meilleures conditions de travail et le res¬

pect des lois de l'hygiène, le contrôle syn¬
dical, etc.

A Lille
La Bourse du Travail organise pour le

1er Mai une manifestation à laquelle elle
convie toutes les corporations. De son côté,
le secrétaire du Syndicat textile a écrit aux
organisations patronales pour leur deman¬
der de considérer le lor Mai comme jour
férié.

A l'assemblée générale des J. S. de la
Seine, il a été décidé de vendre le Cri des
Jeunes à toutes les permanences de Paris,
ainsi que de prendre l'adresse des jeunes
ouvriers.
Nous prions donc tous les camarades dis¬

ponibles* de faire le nécessaire pour aller
aux permanences aider lps camarades qui
y seraient déjà, ou vendre le Cri des Jeunes
dahs celles où il n'y aurait encore per¬
sonne.

Les groupes ou individualités qui n'au¬
raient pu passer de commandes sont priés
de passer au bureau, mardi soir, vers neuf
heures, G, avenue Malhurin-Moreau.
Les groupes ou camarades à qui il res¬

terait des journaux sont priée de faire tout
leur possible pour en assurer la vente aux
meetings de la Grange-aux-Belles et du
Trocadéro.
Nous espérons que lee camarades se fe¬

ront un devoir de faire connaître et pros¬
pérer le mouvement des J. S.

Le Bureau.

Le S. TJ: B.

reste à la Fédération du Sâiiment
Toutes sections réunies, le Syndicat Uni¬

que du Bâtiment de la Seine a tenu hier
matin son assemblée générale.
On se rappelle que, il *- a 2 mois, après

les assassinats du 11 janvier à la Grange-
aux-Belles. le S. U. B. avait voté le prin¬
cipe de son autonomie pour protester con¬
tre les agissements criminels des dirigeants
de la C. G. T. U. Il comptait bien entraîner
avec lui la plupart des syndicats mino¬
ritaires, ou tout au moins la Fédération
du Bâtiment clans sa grosso majorité.
Malheureusement il fut détrompé dans

ses espérances. Des militants comme Lar-
tigue manœuvrèrent afin d'enrayer le fort
courant autonomiste, le Syndicat des ter¬
rassiers Je la Seine n'appuva pas le S.
U. B., et comme suite à tout cela, la Fé¬
dération du Bâtiment elle-même dut de¬
meurer à la C. G. T. U.
Que faire ?
Les gars du Bâtiment se le demandaient

anxieusement hier inatin. Et comme ils ne

pouvaient pas abandonner leur fédération
et risquer de la jeter dans les bras des
politiciens communistes, ils décidèrent de
lui rester fidèle, mais déclarèrent en môme
temps que s'ils étaient encore do fait adhé¬
rents à la C. G. T. U. et à l'Union des
Syndicats de la Seine, ils ne l'étaient plus
du tout de cœur.

CONGRÈS INTERNATIONAL DES BOULANGERS

Contre le travail de mit
Le 23 avril s'est tenu à Berne (Suisse) le

Congrès international des ouvriers boulan¬
gers. La France était représentée par Sa¬
voie, de la Fédération confédérée .

La principale question à l'ordah du jour
était l'attitude que devaient prendre les or¬
ganisations des ouvriers boulangers des dif¬
férents pays à l'égard de la Conférence du
Bureau international du Travail qui doit
s'ouvrir le 16 juin prochain et à l'ordre du
jour de laquelle figure la question de la sup¬
pression du travail de nuit.
Les représentants de plusieurs pays fi¬

rent des attaques assez violentes contre le
B. I. T. et demandèrent que l'on se désinté¬
resse des travaux de cette conférence.
Les délégués belges, anglais et français

soutinrent une thèse opposée. Là résolution
suivante fut adoptée :
Le Congrès International des ouvriers

boulangers ;
Après avoir pris connaissance et discuté

sur l'avant-projet de Convention préparé
par le B. I. T., déclare que ce projet n'est
pas susceptible de maintenir la situation
actuelle,qu'il est même susceptible de provo¬
quer un recul dans certains pays ;
Le Congrès signale notamment le danger

qu'il y a dans le fait de fixer seulement d
sept heures consécutives la période de nuit
et de prévoir la possibilité de dérogations
pour l'exécution de travaux préparatoires ;
Le Congrès rappelle la décision du Con¬

grès International de Cologne (octobre
1922) qui a fixé à huit heures consécutives
au minimum l'arrêt du travail de nuit, et
cela sans que cette durée puisse être réduite
pour l'exécution de travaux préparatoires ;
Le Congrès espère que la Conférence du

B. I. T. comprendra l'importance des objec¬
tions présentées par le Congrès et modifiera
dans leur sens le projet qui lui est pré¬
sente ;
Le Congrès reste convaincu que quelles

que soient les décisions prises par la Confé¬
rence, les travailleurs de la boulangerie de¬
vront continuer à lutter dans leur pays pour
imposer le maintien de l'interdiction cl la
complète disparition du travail de nuit ;
Le Congrès des ouvriers boulangers char¬

ge le comité exécutif de présenter de suite
au B. 1. T. des propositions de modifications
l'adjonction en tenant compte de la légis¬
lation respective dans les divers pays ;
Il invite les organisations affiliées à de¬

mander aux instances compétentes d'agir
en sorte que des conseillers techniques
soient nommés parmi les ouvriers boulan¬
gers pour prendre part à la Conférence
du travail de Genève.
Comme il est dit quelque part dans la

résolution ci-dessus, les ouvriers boulan¬
gers feront bien de compter sur eux-
mêmes, sur leur action syndicale plutôt que
d'attendre les alouettes rôties du F:. I. T.
L'action directe par les intéressés a tou¬

jours été plus efficace que les concours des
organismes de paix sociale.

P. TREINT.

Tmall execate par des eoirlars syndiquât
"

Le gérant : BapUstin FRAYS8E

Imprimerie spéciale On Libertaire
10-12, eue Paui-Lelong, Paris

Dans un long et filandreux article, le pur
politicien Voisin essaie de nous faire ava-
ier son mastic orthodoxe touchant la cor¬
poration des peintres dans l'industrie du
Bûtimcnlt, c'e|èb-à-dii|a l'attitude du syn¬
dicat par rapport à la fusion avec le S.U.B.

Ce page de la subordination reproche
au S.U.B. d'avoir organisé la lutte sté¬
rile des tendances. C'est ainsi que les jé¬
suites enseignent l'histoire. Si vous défen¬
dez votre syndicat contre l'emprise poli¬
tique, contre une secte néfaste et division-
riiste, vous êtes accusé de faire de la ten¬
dance... alors que c'est tout le contraire
puisque vous voulez maintenir le syndica¬
lisme sous les auspices de la Charte d'A¬
miens, ouvert à tous lés salariés, en dehors
de toute tendance extérieure.
Après un mensonge disant que le Con¬

seil syndicaliste des peintres est en mi¬
norité au syndicat, le citoyen Voisin se dé¬
clara adversaire du resserrement des pein¬
tres au S.U.B. Adieu, le syndicalisme d'in¬
dustrie préconisé par Moscou !
Vous verrez que Voisin va finir par de¬

mander que le S.U.B. adhère aux peintres !
Et le pinceau sera à l'honneur comme la
faucille et le marteau.
Seulement, voilà, les raisins sont trop

verts, chez les peintres comme au S.U.B.,
pour les Voisin et autres renards.

La Barbouille.
. o

La"Bataille syndicaliste"
La BatailUe Syndicaliste a cessé de pa¬

raître faute de fonds.
Après avoir pris conseil auprès des ca¬

marades du Livre au sujet de la façon de
faire paraître la B. S. avec le moins de dé¬
penses possible, nou^,savons que nous pou¬
vons tirer à 3.000 exemplaires avec une dé¬
pense d'environ 400 francs (routage com¬
pris).
Nous sommes décidés à la faire sortir au

moins une fois par mois, en attendant
mieux ; nous le pouvons, et au-delà, rien
qu'avec les cotisations des a Amis de la
B. S. », si tous veulent cotiser régulière¬
ment à partir de ce mois-ci. Nous pensons
proposer de nous retrouver aussi nombreux
que possible.
Nous sommes persuadés que tous vous

serez présents à la réunion projetée qui se
tiendra aujourd'hui, à 21 heures, petite
salle, à la Maison des Syndicats, 33, rue de
la Grange-aux-Belles.

Courtinat, Le Pen, Jouteau, Chevalier,
Massot, Sakolea, Broutchoux, Pe-
castaing, Hébert, Marcelle Erunet,
Amélie Planteline, Moiny, Fronty,
Mas, Marie Guillot.

Dans le Livre Unitaire
CHEZ LES TYPOS-LINOS

L'assemblée générale tenue samedi soir
s'est prononcée pour le chômage du 1er Mai.
Pour les quotidiens exécutés la nuit, ce

chômage sera pratiqué du mercredi 30 avril
à partir de 19 heures, jusqu'au jeudi
1er Mai, à 19 heures.
Pour le labeur, il devra être effectif le

1OT Mai.
Aujourd'hui à 20 heures, réunion du

Conseil Syndical. Présence indispensable.
Le Comité Syndical.

LinTERNATIONALE PATRONALE

Dans le textile
Le comité directeur de la Fédération In¬

ternationale Cotonniôre s'est réuni à Paris,
dans les locaux du Syndicat Général de
l'Industrie Gotonnière Française, sous la
présidence de M. John Syz, président de la
Fûd—iération. Les pays suivants étaient
représentés Angleterre, Autriche, Belgi¬
que, France, Italie, Suisse, Suède, Tché¬
coslovaquie.
En raison de diverses circonstances, le

comité a décidé à l'unanimité de renvoyer
à une date ultérieure le douzième congrès
international cotonnier qui devait, en prin¬
cipe, se tenir à Vienne en juin prochain.
Il a décidé également qu'une commission

de cinq membres se rendrait aux Etats-
Unis, au début de juillet prochain, pour
procéder à une enquête sur l'état de la cul¬
ture du coton et sur les perspectives de la
récolte.
La Fédération 'nternationale Gotonnière

avait déjà envoyé en mission aux Etats-
Unis, pendant l'été 1923, son secrétaire gé¬
néral, M. Pearse, et une personnalité in¬
dustrielle du Lancashire, M. Foster. Le
rapport établi à cette occasion par MM.
Pearse et Foster avait formulé au sujet des
perspectives de la récolte en cours des ap¬
préciations que les faits ont confirmé dans
la suite.
Nos patrons sont merveilleusement orga¬

nisés internationalement comme nationa¬
lement. Eux, ne se chicanent pas au sujet
de plusieurs internationales. Ils n'en ont
au'une, ils sont forts, et cela leur permet
de contrôler l'univers dans leur industrie et
de considérer leurs ouvriers comme des
parias.
Et ces derniers, malheureux comme des

pierres, au lieu de s'unir pour avoir un peu
de mieux-être, se déchirent pour Amster¬
dam, Moscou ou Berlin,
Les temps sont tristes.

PAUVRETTA.

Le paiement des salaires
Le paragraphe 1er de l'article 44 du li¬

vre 1er du Code du Travail a été modifié de
la façon suivante par une loi du 23 avril
1924, insérée avant-hier au Journal officiel .-
Les salaires des ouvriers du commerce et

de l'industrie doivent être payés au moins
deux fois par mois, g seize jours au plus
d'intervalle; ceux des employés doivent être
payés au moins une fois par mois ; les com¬
missions dues aurx voyageurs et représen¬
tants de commerce donneront lieu à un rè¬
glement au moin-c-ion* in«,trois mois.

Communiqués syndicaux
Charcutiers-Salaisonniers. — Réunion d«

Conseil, ce soir, à 21 heures, au siège social
du syndicat : Compte rendu de l'Assemblée
générale de la Maison des Syndicats ; der¬
nières décisions à prendre au sujet du 1er mai.
Cochers-Chauffeurs. — Assemblée générale,

mercredi 30 courant, pour l'élection des sept
administrateurs. Les candidatures sont reçues
jusqu'au mardi 29.
C. I. du Xin*. — Réunion des secrétaires de

Sections locales et des délégués, ce soir, à
20 h. 30, au 163, boulevard, de l'Hôpital (Mai¬
son des Syndiqués). Présence indispensable et
urgente : Le 1er Mai.
Comité intersyndical du XVille. — Ce soir,

â 20 h. 30, réunion obligatoire du C. I., 39, rue
I-îermel. Camarades des Jeunesses syndicalistes
convoqués.

Le Vie Ne l'Union marcttsie
Paris et Banlieue

Bureau antiparlementaire de la Seine. —•
Nous rappelons à tous les camarades que pour
le collage des affiches, le premier secteur a
choit au troisième panneau ; le deuxième sec¬
teur, au quatrième panneau ; le troisième
secteur, au troisième panneau ; le quatrième
secteur, au quatrième panneau. Les amis affi¬
cheurs no doivent p<as hésiter à recouvrir les
aftehes qui seraient collées sur les panneaux
qui nous sont réservés.
Premier secteur. — Tous les camarades sont

convoqués d'urgence pour ce soir, à 8 h. 30,
03, rue de Clignancourt.
Groupe Libertaire de La Garenne. — Tous les

copains et sympathisants sont invités à se
réunir, avec les gars du Bâtiment, jeudi
1er mai, à 9 heures du matin, Maison des
Coopérateurs, 40, rue de la Pointe.

Province
Groupe Libertaire du Havre. — Mardi

29 avril, à 8 h. 45, tous à Franklin, pour lé
collage des affiches. Les copains habitant les
villes ou communes de la Seine-Inférieure et
qui voudraient se charger de coller deux ou
trois affiches sont priés d'écrire à Lachôvre,
3, rue d'Austerlitz, le Havre, qui leur fera par¬
venir le nombre qu'ils désireront, ainsi que le
numéro, du panneau.
Allons, les copains, réveillons-nous pour le

grand débourrage ; nous n'avons jjJus que
dix jours.
Groupe Libertaire d'Angers. — Le groupe se

réunira mercredi 30 avril, à 20 h. 30, salle de
la Maison du Peuple. Dernières dispositions en
vue de la campagne antiparlementaire. Bibîio-
htèque.

Four que vive le ((Libertaire»
Fabiani, 5 fr. ; Léon Louis, 5 fr. 75 ; Namo,

5 lr. ; Bovey, 2 fr. ; un copain, 2 fr. ;
A. O. S. P., février et. mars, 200 fr. ; Fancie,
5 lr. ; Conférence G. Berton-Oullins, 340 fr. ;
Berthe, à Marseille, 5 fr. ; bénéfice dfime fête
à Nice, Umberto, 100 fr. ; Heriel, 5 fr. ; José
Mur, 5 fr. ; Filliols, 5 fr. ; Jeannot, 3 fr.. ;
Guillot, Granville, 25 fr. ; Groupe de Chalons,
24- fr. : Pot-à-Colle, 3 fr. ; Germaine Linthaud,
1 fr. ; Y, M. Espéranto, 1 fr. 50 ; Pardelli, 2 fr.;
lui groupe d'anarchistes espagnols, 1.000 fr. ;
Pécasting, vente de timbres, 50 fr. ; Georges
et Toto, 10 fr. : Lucien, 10 fr. : Groupe Nacito,
Londres, 500 fr. ; Charles Dugué, 5 fr. ;
G. D. S., 8 fr. ; un copain de Fontainebleau,
5 fi'." ; Berthe l'haut, 1 fr. 50 ; Degouy, à Biltân-
court, 5 fr. ; Joqrdan, 10 fr. ; Rougier, 10.fr. }
Louise Marti, 10 fr ; Abadies Clement, 5 fr. ;
Germaine Linthaud, conférence Colomer à
1' « Egalitaire », remis à Loréal, par Golomer,
72 fr. ; Remeringer, 10 fr. ; Coquin, 4 fr. ;
Nouvet, 4 fr. ; Jean, 5 fr. ;Ledesma, 45 fr. ;
Briollet, 5 fr. ; les tôliers de chez E. Boulogne,
Levallois, 15 fr. ;quetques copains italiens,
600 fr. ; Deguilé, 7 fr. 50 ; Verdet Emile,
7 fr. 50 : Casthille' André, 5 fr. ; Robert, à Roc-
quemont, 7 fr. ; Mabire, à Tarbes, 5 fr. ;
Laculle, 5 £r. ; Gasteu, à Lille, 5 fr. ; Ollier, à
Saint-Etienne, 5 fr. ; Fondeur, à Nancy,. 5 fr. ;
Corfuat, à Vannes. 5 fr. : Dugue, à Thiers,
5 lr. ; Humbert, à Reims, 10 fr. ; Quemener, à
Reims, 5 fr. ; Stark à Alger, 5 fr. ; Brussey,
à Vaucluse, 10 fr. ; Drugmann, à Bruay,, 5 fr.;
Ordronneau, 5 fr. ; Eux, 25 fr. ; Vive l'Anar¬
chie, 15 fr. ; Bazart, 5 fr. ; G. D., 10 fr. ;
Adrien Cousin, 5 fr. ; Hespel Auguste, 5 fr. ;
Sarazin, 5 fr. : Paul Celton, 5 fr. ; Loquidor,
10 fr. ; Pétri, 5 fr. ; Roure. 2 fr. ; Lagoutte,
5 rr. ; les amis du « Libertaire », groupe de
Bezons, 50 fr. ; Filliot, 12 fr. ; Bruno, 10 fr. ;
un libertaire espagnol, 20 fr. ; Guérin, 20 fr. ;
Pastor, 5 fr. ; un copain, 2 fr. ; n'importe, 1 fr.;
Lesur,4 fr.; Broutchoux,4 fr. 35; Grosset Casille,
5 fr.; Camille, 5 fr.; Rova, 2 fr. ; Abel, 2 fr. ;
Vernet, 5 fr. ; un libertaire espagnol, 10 fr.
Total : 3.490 fr. 10.
Reçu à la Librairie. — Sardely André, 2 fr. :

Portela, 1 fr. ; Penhard, 3 fr. ; Cardenay,'
1 fr. 75 ; Faux, 3 fr. 50 ; Olé, 5 fr. ; Sardely,
2 fr. ; GroupeSaint-Denis, 10 fr. ; Mons, 10 fr. -
Veber, 2 fr. ; Gras, 20 fr. ; Mayé, à Giff, 10 fr. •
E. M., 115 fr. ; Anar italien, 1 fr. 50 ; Rouil-
lard «T.-B. 0 fr. 70 ; Gérard, 20 fr. : Canardo.
2 fr. 30 ; Fabiani, 3 fr. ; Portela, 1 fr. ; Dalî-
gault, 3 fr. Total : 96 fr. 95. Total général :
3.587 fr. 05.

Elections Législatives du H Mai 192%
(38 Secteur)

JL,I^rJE> IvlBBRTAIRB

VENDREDI 2 MAI, à 20H.30
Gymnase Huyghens, rue Huyghens
Métro ; Vavin, Raspail, Edgar-Quinet

GRANDE RÉUNION
Publique et Contradictoire

Sujets traités ;

Notre antiparlementarisme
La question révolutionnaire

Problèmes Economiques-

Orateurs :

G. TAUPIN T. ROUAUX
C. BONVALET André COLOMER
Tous les députés du Secteur ont été

invités par lettre recommandée.

Communications diverses
Les Compagnons de l'en dehors se réunis¬

sent le deuxième et le quatrième lundi du
mois. Bar des Aviateurs, 51, rue du ChâteàU-
d'Eau, à 20 h. 30 (métro Château-d'Eau).
Aujourd'hui ; « Qu'est-ce que la Ligue des ■

Réfactaires à toutes guerres ? »

Groupe théâtral. — Répétition et adhésions,
ce soir, à 20 h. 30, Brasserie de la Matefé,
61, faubourg Saint-Martin. Venir nombreux «
à l'heure.


